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DE 



l L'HOTEL DES VENTES 



ACTE PREMIER 



Une chambre vide sans menbles et sans rideanx. — Porte an fond. — Portes 
à gauche, à droite, premier plan ; cheminée dans Tangle ganche, glace aa- 
dessns. 



SCÈNE PREMIERE 

EUPHRASIE, entrant par le fond après avoir frappé à la porte; elle tient 
un paquet dans un mouchoir de poche et sous le bras une paire d'épées. 

Personne! toutes les portes ouvertes... et ce vide... Ahl je 
devine, on repeint Tapparlement. (Elle dépose son paquet sur la che- 
minén, regardant les épées; descendant en scène.) Belles lames! je viens 

de payer cela quinze francs à Thôlel Drouot. Je ne peux pas voir 
une épée sans l'acheter... ça me rappelle le temps où je donnais 
des assauts, dans les villes de garnison... Une! deux! avoir tenu 
une salle d'armes et tenir aujourd'hui une boutique de marchande 
à la toilette 1... quelle décadence!... On a beau faire, quand on a 
porté le pantalon rouge, on se le rappelle toute sa viel... enûnl... 
(Elle s'approche de la porte de droite et donne deux on trois coups.) 

Madame Militona, c'est moi, mademoiselle Tombouctou, je viens 
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2 LES MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

pour la petite facture du dernier lot que je vous ai cëdë il y a 
quinze jours, vous savez ce lot mélangé... si ça vous dérange, je 
repasserai demain... J'ai aussi d'autres bibelots à vous montrer... 
un magnifique peigne chinois... je le crois antédiluvien... une vraie 
occasion... cinquante sous... On ne répond pas... peut-être 
M. Célestin est -il revenu de son grand voyage, et elle sera sortie 
avec lui... Il est si gentil, M. Célestin, à moins qu'elle ne soit chez 
la voibine... Ces petites darnes c'est toujours fourré chez les 
autres... je repasserai demaio. (Elle remonte len la cheminée pour 
reprendre son paquet.) 

SCÈNE II 

EUPHRASIE, ZÉNOBIE TOQUASSON. 
ZÉNOBIE, entrant virement et fermant la porte derrière elle. 

Mes indications sont précises, c'est ici... ce ne peut être 
qu'ici. 

EUPHRASIE, allant à Zénobie. 

Mademoiselle Milit... tiens^ce n*estpas elle. 

ZÉNOBIE. 

Madame, pouvez-vous me dire si c'est bien ici M. Célestin 
Doublemard? 

EUPHRASIE. 

Oui, madame, mais il est en voyage. 

ZÉNOBIE. 

En voyage! que faire 1 Vous êtes sa femme de ménage, n'est-ce 
pas. 

EUPHRAI^IE. 

Moi, sa femme de... Eh! dites donc, vous, est-ce que j'en ai 
Tair... Je suis mademoiselle Euphrasie Tombouctou, ancien prévôt 
d'armes, couronnée à Monlélimart en assaut public... pour le 
quart d'heure marchande à la toilette... Tenez, je viens d'acheter 
deux superbe fépées... si madame est amateur? (Elle les lui offre, 
Zénobie ne loi répondant pas, elle va les déposer sur la cheminée.) 



ACTE PREMIER. 3 

ZBNOBIE, sans l'écouter. 

Comment ravoir ce portrait? Mon mari n'a qu'à prendre des 
informations, il saura tout de suite d'où il vient... et alors, oh I 
alors, je suis perdue, mon avenir est brisé... il est si violent 1 

EUPHRASIE, de»ceadaiit eo scène *. 

Qu'a donc cette dame à se raconter des histoires à elle- 
même? 

ZÉNOaiE. 

Et ce» jeune homme, ce M. Célestin, faire une chose pareille, lui 
qui dans ses lettres avait Tair si timide et si honnête. 

EUPHRASIE. 

Ohl pour être honnête, je vous garantirais M. Célestin... sur 
facture. 

ZÉNOBIE. 

Il vient de prouver tout le contraire, cependant... mais au fait 
vous êtes femme, vous allez comprendre ma situation ! moii Dieu! 
qui sait? peut-être me donnerez-vous un bon conseil. 

EUPHRASIP. 

Je ne m*y refuse pas. 

ZÉNOBIE. 

Mais d'abord comment est-il, ce M. Célestin? 

EUPHRASIE. 

Au physique, c'est ce que nous appelions au régiment une 
coqueluche à jolies femmes... mais vous ne le connaissez donc 
pas? 

ZÉNOBIE. 

Je le connais sans le connaître. Oh ! c'est tout une histoire. 

EUPHRASIE. 

Puis-je l'écouler sans rougir? 

ZÉNOBIE. 

Oh ! madame, j'ai commis une imprudence, mais rien de plus. 

* Zénobie, Euphrasie. 
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J'habitais dans les premiers temps de mon mariage^ une maison 
au milieu d'un jardin superbe pi es de la barrière Blanche. Chaque 
soir, en été, j'allais travailler ou lire devant la grille; c'est là sans 
doute, qu'on m'aura vue, car un soir, au moment où je me levais 
pour rentrer chez moi, une lettre tombe à mes pieds; d'où venait- 
elle ? je l'ignore. C'était une déclaration. 

EUPHRASIB. 

Je le pense bien. 

ZÉNOBIB. 

Pendant un mois, tous les jours, mon adorateur inconnu trouva 
moyen de me faire parvenir une série d'épîtres de plus en plus 
brûlantes, en me demandant obstinément de lui mettre un mot de 
réponse dans uue ûssure de la muraille, près de la grille, afin de 
connaîtra au moins mes dispositions à son égard. 

EUPHRASIB. 

Vous cédâtes, c'est bien naturel. 

ZÉNOBIE. 

* 

Du tout ! je ne répondis pas, seulement, un jour, je reçus de 
mon anonyme une lettre désolée, je n'en ai retenu que la première 
phrase : c Quand on est mort, c'est pour longtemps ; mais quand on 
aime, c'est pour toujours! » 

EUPHRASIB, émue. 

Quel beau style! 

ZÉNOBIB, continaant «vec émotion* 

« Ne craignez rien de moi, ajoutait-il, votre silence m'a décou- 
ragé, je pars! je vais chercher la mort, puisque vous me refusez 
jusqu'au bonheur d'une réponse. Seulement, si vous ne voulez pas 
que je meure le désespoir au cœur, laissez-moi un souvenir; si 
minime qu'il soit, que je puisse emporter dans mon exil comme 
un gage, non d'amour, mais de pitié. • Je vous 1 avouerai, made- 
moiselle, je fus émue. (Pendant ce récil^ Euphraftie a suivi l'émotion gra- 
daée de Zénobie ; elle cberehe son mouchoir et» ne le troavant pU| elle eunie 
une larme avec le revers de ses mainc.) 



ACTE PREMIER. 5 

ECJPHRASIE, essayant one larme. 
On le serait à moins. 

ZÉNOBIE. 

Sans me rendre com[)te de mon inconséquence, je déposai dans 
Tangle de la muraille une petite miniature cerclée d'or, qu'on 
avait faite d'après moi quelque temps auparavant. 

EUPHRASIE. 

Quelle imprudence ! 

ZÉNOBIE. 

Je vis bientôt que mon inconnu avait tenu sa promesse, car je 
n'entendis plus parler de lui. 

EUPHRASIE. 

Il était mort? 

ZÉNOBIE. 

Je le craignais ; lorsque tout dernièrement, savez-vous où mon 
mari a retrouvé mon portrait? 

EUPHRASIE. 

Dites-le moi. 

ZÉNOBIE. 

A l'Hôtel des Ventes où il était allé par hasard... On me mettait 
aux enchères devant deux cents personnes. Furieux, mon mari vou- 
lut avoir ma miniature à tout prix ; mais il perdit la tôle et mon 
portrait fut adjugé à un autre. 

EUPHRASIE. 

Voilà ce qu'on peut appeler une tuile. 

ZÉNOBIE. 

M. Toquasson... 

EUPHRASIE, l'interrompant. 
Toquasson I 

ZÉNOBIE. 

C'est mon mari (Continuant.) M. Toquasson revint à la maison 
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exaspéré. Je soutins qu'il s'était trompé ; que mon portrait ne 
m'avait jamais quitté, nous le cherchâmes ensemble et... 

EUPHRASIB. 

Vous ne le trouvâtes point. 

ZÉNOBIB. 

Dès que je fus seule, je courus à l'Hôtel des Ventes où je sus que 
celui qui avait vendu m on portrait était M. Gélestin Doublemard, 
un jeune homme sans foi et sans honneur, qui n'avait pas craint de 
mettre en vente publique, ce gage qui ne devait jamais le quitter. 

BUPHRASIE, regardant partout et remontant. 

II a fait sa vente, je me disais aussi... 



ZÉNOBIB *. 



Ah! je le vois bien, c'est un de ces hommes comme il y en a 
tant, mais je serai sans pitié, il faudra qu'il retrouve ce portrait... 
qu'il me le rende... Il y va de ma vie et de la sienne, M. Toquas- 
son est un homme si violent ! 

4 

BUPHRASIE. 

Et justement M. Gélestin qui est en voyage. Il est parti le mois 
dernier pour l'isthme de Suez. 

ZÉNOBIB. 

Dieu I si mon mari soupçonnait seulement que je suis venue 
ainsi seule chez ce jeune homme, qui... (Regardant à sa montre.) 
Midi, il va rentrer, je vous quitte, mademoiselle. (EUe remonte.) A 
la première nouvelle... voici mon adresse : Madame Toquasson, 
24, rue des Vinaigriers. (Elle redescend.) Tenez, voici toujours vingt 
francs. 

BUPHRASIE. 

Ah ! madame ! je ne suis pas de ces femmes qui vendent leurs 

services... (Elle prend la pièce d'or.) 
* Eupbraiie, Zéuobie. 



ACTE PREMIER. 7 

SCÈNE III 
Les Mêmes, CËLESTIN. 

CÉLESTINy dans la coulisse. 
Laissez ma malle sur le carré. 

eupiirâsie\ 
G^est lui ! 

ZÉNOBIE. 

Lui! (Célestin entre.) 

euphrasie. 

N'est-ce pas quMl est bien ? 

CÉLESTIN; il entre. 

Ahl jo ne suis pas fâché de me reposer un peu... (il dépose son 

sac de nuit près de la cheminée.) 

ZÉNOBIE, «'avançant**. 

Vous êtes monsieur Doublemard ? 

CÉLESTIN. 

• * 

Oui, madame. Est-ce que je me suis trompé d'étage? 

ZÉNOBIE. 

J'aurais le droit de vous demander compte de votre indigne 
conduite, mais les moments sont précieux : d'une minute à l'autre 
mon mari peut apprendre que je suis ici. Je n'ai qu'un mot à 
vous dire, tâchez de racheter mon portrait à tout prix, ou je ne 
réponds de rien. (Elle remonte, Euphrasie a gagné la gauche et passe 
au premier plan.) 

CÉLESTIN, étourdi, marche virement * • 
Hein? quoi? qu'y a-t-il ? 

ZÉN OBIE, revenant vivement. 

Mais surtout faites en sorte que mon mari ignore toujours que 

* Euphrasie, troisième plan ; Zénobie, deuxième à droite. 
** Célestiu, Zénobie, Euphrasie. 
*** Euphrasie, Zénobie, Céletti 
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celte miniature sort de chez vous, sinon, je vous en préviens, il 
vous tuerait. 

GÉLESTIN. 

Gomment, il me tuerait? 

ZÉNOBIB. 

Tenez- VOUS pour averti.;. Adieu, monsieur, adieu pour jamais... 
Ah 1 vous êtes un homme bien méprisable. (Elle sort par le fond.) 

SCÈNE IV 

EUPHRASIE, GÉLESTIN. 
CÉLESTIN, la regardant gortir. 

Il y a des gens qui rient en voyant des fous ; pour moi, c'est 
un spectacle toujours pénible. 

EUPHRASIE. 

A propos de quoi dites-vous cela, monsieur Gélestin ? 

GÉLESTIN. 

A propos de cette dame qui... 

EUPHRASIE. 

Mais elle n'est pas folle ! Est-ce que vous ne Tavez pas re • 
connue. 

CÉLESTIN. 

Je m'en garderais bien, je ne la connais pas. 

EUPHRASIE. 

G'est la dame de la rue Blanche. 

CÉLESTIN. 

Quelle dame? quelle rue Blanche ^ 

EUPHRASIE. 

La dame à qui vous adressiez des épitres incendiaires. 

CÉLESTIN. 

Mais je n'ai jamais incendié personne. Mademoiselle Tombouc- 
tou ; il n'y a plus de doute, je me suis trompé d'étage. 



ACTE PREMIER. 9 

BUPHRASIE. 

Gomment, trompe t Ah çà, monsieur Gëlestin, est-ce que pendant 
votre voyage vous êtes déménagé ? 

GÉLESTIN, revenu à loi, regarde avec étonnement le vide de son logement. 

Du tout 1 mais c*est mon mobilier qui est déménagé... Où diable 
est mon secrétaire, mon bureau, mon chiffonnier, mon coffre à 
bois?... (Allant onyrir la porte à droite.) Et ma chambre à coucher, 
plus rien ! plus de pendule, plus de chaises, plus de lit, plus même 
de... (lUebaisge pour regarder sons le lit.j Absolument comme ici! Ah 
çà t j'ai donc été dévalisé ? 

BUPHRASIE. 

Dévalisé? comment 1 vous ne savez pas... ? 

CÉLESTIN. 

Je sais que je n*ai plus même de quoi m'asseoir. 

BUPHRASIE. 

On a fait votre vente la semaine dernière. 

CÊLESTIN. 

Ma V... hein t comment ma vente! Pourquoi cela, ma vente? 

BUPHRASIE. 

Je ne sais paç^ pourquoi, mais on Ta faite. 

CÉLESTlN. 

Eh bien, et Militona, Militona que j*avais laissée dans mes meu- 
bles? 

BUPHRASIE. 

Elle en est probablement sortie; je la cherche ainsi depuis deux 
jours pour lui réclamer le montant d'une facture. 

CELESTIN, très-agité. 
Mademoiselle Tombouctou, il se paâse quelque chose d'anormal... 
(Regardant auioor do lui.) Mais c*esl qu'il n'y a plus môme un oreiller 
pour reposer ma tête. Je serai réduit à aller coucher chez le 
voi.sin... et dîner... et déjeuner... on n'a laissé que cette glace... 
Il est vrai qu'elle est au propriétaire... (Il regarde la glace, il aperçoit 

4. 
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une lettre daos Tangle de droite; il remonte virement, prend la lettre, et 
redescend en scène an premier plan.) Tiens ! une lettre dans l'angle de 
droite. (Regardant l'adiesse.) Elle est de Mililona... ah ! je suis bien 
ëmu. (mit.) « Mon cher Gélestin. » 

EUPHRASIE. 

Ça commence bien. 

CÉLBSTIN. 

Parbleu, avec elle, ça commence toujours bien. (Lisant.) < Mon 
cher Célestin, quand on va à Tisthme de Suez, il est rare qu'on en 
revienne; si cependant vous en revenez, celte lettre vous apprendra 
que je n'ai pas eu le courage d'ëpousseter plus longtemps de^ 
meubles qui me rappellent un passe qui n'est plus. J'ehvoie tous 
vos bibelots en masse à l'Hôtel des Ventes. Dieu m'est témoin que 
c'est le cœur qui me conseille et non l'intérêt qui me guide... 
Votre Militona. • (Parlé.) En voilà une forte?... 

EUPHRASIE. 

Elle vous a négocié tout bonnement ; il faut en prendre votre 
parti... 

CÉLESTIN. 

Mais, madennoiselle Tombouctou, celte lingèreme met dans une 
position déplorable; je me suis enferré moi-même. Ne sachant plus 
comment m'en débarrasser, je lui fis accroire que je m'étais fait 
nommer inspecteur du canal deSuez^ que j'avais besoin de percer... 
et, j'allai passer un mois à Viroflay^ à trois lieues de Paris. . 

EUPHRASIE. 

C'était bien combiné. 

CÉLESTIN. 

J'avais trouvé là ce que je rêvais ; une jeune fille d'une beauté 

renversante. (Euphrasie fait nn mouvement de jalousie.; Qu*avez-VOUS? 

EUPHRASIE. 

Moi, rient... 

* Célestin, £tt|»lM>asie. 
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GÉLESTIN^ reprenant. ^ 

Une jeune fille d'une beauté renversante. Mes fenêtres donnaient 
sur le jardin de sa pension. Elle me remarqua, je la remarquai, 
nous nous remarquâmes, et je ne revenais à Paris que pour mettre 
toutes mes affaires en ordre, afin d'adresser ma demande officielle 
à ses parents. 

EUPHRASIE. 

Eh bien? 

CÉLESTIN. 

Eh bien, j'avais dans mes tiroirs tous mes papiers de famille; 
Militona les a livrés aux enchères avec tout le reste^ jusqu'à mon 
acte de naissance ; hier, Tombouctou, j'étais un honnête homme, 
aujourd'hui, Tombouctou , je suis un vagabond I 

EUPHRASIE. 

Mais alors, la dame au portrait n'est donc pas folle. 

CÉLESTIN. 

Permettez, je n'avais ici aucune espèce de portrait. 

EUPHRASIE. 

On aura réuni plusieurs ventes en une seule; ça se fait très-bien 
là- bas. 

CÉLESTIN. 

Et le mari dont elle parlait? 

EUPHRASIE. 

Il paraît qu'il est violent. 

CÉLESTIN. 

Il ne me manquerait plus que cela. Écoulez, mademoiselle 
Tombouctou, vous me connaissez depuis longtemps. 

EUPHRASIE. 

Oh ! oui, monsieur Gélestin. 

CÉLESTIN. 

Eh bien, si vous voulez m' aider à retrouver mes meubles dis- 
parus votre fortune est faite. 



-IJ LES MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

EUPHRASIE, avec feu. 

Monsieur Cëlestin, je vous suis dévouée corps et âme. 

GÉLESTIN. 

Corps et âme... c*est beaucoupl... Vous connaissez THÔtel des 
Ventes comme personne : courez, informez-vous, bouleversez toutes 
les salles, rachetez, à prix d'or, ce qui m'appartenait, et je vous 
le dis encore, votre fortune... 

EUPHRASIE, rintorrompant et arec une passion graduée. 

Pas un mot de plus; ce n'est pas votre or que j'envie; non; 
ridée que j'aurai contribué à votre bonheur, c'est tout ce que je 
demande. Oui, monsieur Gélestin, je serai heureuse, bien heureuse, 

en songeant que... (Elle remonte à la cheminée, prend son paqoet et les 

deux épées qn*eUe donne à célesiin *}. Gardez mes deux épées... je cours 
à l'hôtel. 

ENSEMBLE. 

Air dei gens nervevuo. 

Courons {BU.) 
Et nous retruaveroQB 
Là- bas Je vous le Jure 
Bientôt la miniature, 
Il fttut nous dépécher 
De la chercher. 

(Eaphrasie tort.) 



SCÈNE V 

CÉLESTIN, pnis TOURNEDOS. 

GÉLESTIN a reconduit Euphrasie sur le chœnr; il redescend, dépose les 
épées près de la porte de gauche et finit sa phrase en gagnant la droite. 
Voilà ce que c'est que de mal placer ses affections ; sans cette 

brave Tombouctou, je me trouvais dans une belle passe. 

* Euphrasie, Célestin. 
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TOURNEDOS, entrant • 

Ne sui9-je pas ici chez M. Gélestin Doublemard ? 

CÉLESTIN. 

Oui, monsieur, donnez-vous donc la peine de vous... (Cherchant 
nne chaise.) Ah I pardon, j'oubliais. 

TOURNEDOS. 

Je suis très-bien comme ça. 

GÉLESTIN. 

Vous me pardonnerez de vous recevoir debout, monsieur ; mais 
on m*a fait la surprise de vendre... 

TOURNEDOS. 

Je sais, je sais parfaitement, et je venais précisément pour régler 
nos comptes. 

GÉLESTIN. 

Ah bah! monsieur, vous seriez... 

TOURNEDOS. 

Je suis commissaire- priseur. César- Machiavel Tournedos, com- 
missaire-priseur. Mademoiselle Mililona, qiii est une de mes clien- 
tes, est venue me prier de négocier un mobilier dans lequel elle 
se trouvait pour Tinstant... J'ai su depuis que ce mobilier était le 
vôtre, et je viens... 

GÉLESTIN. 

Mais enfin, monsieur, c*est fort désagréable'; vous auriez du 
prendre des informations auparavant. 

TOURNEDOS. 

Permettez, je connais beaucoup mademoiselle Militona ; elle m*a 
déjà confié la vente de quatorze mobiliers, je n'avais aucune 

raison... 

CËLESTIN. 

Quatorze mobiliers? 

* Tournedof, Gélestin* 



U LES MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

TOURNEDOS. 

El j'espère bien qu'elle ne s'en tiendra \)as là... 

CÉLESTIN. 

Comment 1 vous la connaissez tant que cela. 

TOURNEDOS. 

Je les connais toutes... je suis le commis^aire-priseur des dames. 
Tel que vous me voyez, monsieur, je n'étais pas né pour taper sur 
un bureau en chêne avec un petit morceau d'ivoire. 

CÉLKSTIN. 

Monsieur, les émotions jn'ont énormément fatigué, permettez- 
moi de vous écouter à la turque, (il va prendre son sac de nuit, laissé 
près la porte do fond et vient s'asseoir dessus, à gauche.) 

TOURNEDOS *. 

Faites donc, monsieur... La passion des femmes étant mon 
faible, j'ai eu une jeunesse criblée dorages. Ma vie était un long 
quadrille ; je détournais de leurs devoirs des femmes que j'aban- 
donnais lâchement, et je faisais des dettes à stupéfier mes usuriers. 

CÉLESTIN, riant. 

Ça commence à m'intéresser; vous souffrez que je rapproche 
mon fauteuil? (il vient s'asseoir plus près de Tournedos.) 

■ 

TOURNEDOS. 

Faites donc, monsieur. Ma famille qui me faisait 80 francs par 
mois.... ahl mais j'ai mal aux reins... Youdriez-vous me permettre 
de continuer également à la turque? 

CÉLESTIN. 

Faites donc et qu'Allah nous protège. (Tournedos s'assied par terre, 
ns-à-vis de Célestio.) 

TOURNEDOS. 

Sur lesquels elle prélevait encore cinq francs pour ma pension 
* Célestio, Tournedos. 
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de retraite, ma famille ne tarda pas à s'inquiéter de mon luxe 
asiatique. II fallait couper le mal dans sa racine^ elle se dit : Ce 
garçon-là a évidemment un coup de marteau, si nous en faisions 
un commissaire-priseur ? Il fallait faire une un... ma foi, j'accep- 
tai... 

CKLESTIN. 

Vous mites alors les femmes de côté? 

TOURNEDOS. ^ 

Au contraire... d'ailleurs, je n'ai jamais rien pu mettre de côté. 
Je conservai tnes anciennes connaissances, j*en Gs môme de nou- 
velles, d^ sorte qu'aujourd'hui, quand une femme veut faire sa 
vente, elle n'en irait jamais trouver un autre que moi. Avant 
d'acheter ma charge, j'avais payé un grand nombre de mobiliers 
à droite et à gauche, eh bien, monsieur, j'en ai bien revendu déjà 
les trois quarts. 

CÉLESTIN. 

De sorte que ce qui vous avait coûté de l'argent... 

TOURNEDOS, riant et so renversant en arrière. 

A fini par m'en rapporter, et puis il y a une foule d'avant$iges 
dont je ne vous parle pas. Voyez-vous, quand on a estimé les 
bibelots d'une femme, on a bien de TinQuence sur elle. 

CÉLESTIN. 

Oui, oui, je comprends. 

TOURNEDOS, 

Mais, voyez-vous, ce qui me perd, c'est que j'ai trop bon cœur ; 
quand je vois ces pauvres filles pleurer en se séparant de leur mo- 
bilier, presque toujours je les leur rachète. Heureusement je me 
rattrape sur les ventes masculines. 

CÉLESTIN. 

Vous ôtes bien bon. 

TOURNEDOS, il se lève. 

Pt tenez, si vous youle^ causer un peu de la vôtre. 



\ 
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GÉLESTIN, se levant* 

G^est cela, causons de la mienne, ça s*esMI bien vendu au 
moins ? 

TOURNEDOS. 

Parfaitement... nous sommes arrivés à un chiffre superbe. 

GÉLESTIN. 

Lequel donc? 

TOURNEDOS. 

Dix-sept cents francs net... 

GÉLESTIN. 

Dix-sept cents francs... et il me coûtait dix-neuf mille francs. Il 
dit que c'est bien vendu ! enfin c'est une consolation, elle est 
maigre, mais enfin c'en est une... Ces dix-sept cents francs? où 
SOntr-iIs?(ll tend la main.) 

TOURNEDOS. 

Je les ai remis à mademoiselle Militona;vous vous arrangerez 
avec elle. 

GÉLESTIN. 

Eh bien, alors, qu'est-ce que vous venez faire ici? 

TOURNEDOS. 

Je venais pour causer des frais. 

GÉLESTIN. 

Gomment, il y a encore des frais? 

TOURNEDOS. 

Évidemment ! Nous avons : la location de la salle pendant deux 
jours, les frais de publication, les frais d'affiche, le prélèvement du 
dix pour cent, l'indemnité au crieur, le transport des objets, 
l'éclairage, le chauffage, la conTection el rimpression du cata- 
logue, etc., etc. Total: sept cent huit francs. 

GÉLESTIN. 

Eh bien, vous ne les avez donc pas retenus? 
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TOURNEDOS. 

Si fiiitt mais mon clerc a fait une petite erreur. 

I CÉLESTIN. 

Ah! très-bien, vous venez me rapporter de l'argent? 

TOURNEDOS. 

Au contraire, je viens vous en redemander : on n'a retenu que 
quatre cents francs, c'est trois cent huit francs que vous me 
redevez ! 

CÉLESTIN, désappointé. 

Et VOUS dites que ça s'est bien vendu. 

TOURNEDOS. 

Oh I ça, très-bien ) 

CELESTIN. 

Mais alors si ça s'était mal vendu? 

TOURNEDOS. 

Vous me redevriez plus d'argent, voilà tuul . 

CÉLESTIN. 

J'^ eu tort d'aller à Yiroflay. 



SCÈNE VI 



Les MÊMES, BRIC0L1\ 

BRICOLI, entrant précipitamment. 

42,. rue du Port-Mahon, au troisième, M. Doublemard, c'est 
bien ici, elle doit y être. Où est-elle? messieurs, vous qui la con- 
naissez^ dites-moi où elle est. (Il marche avec agitation.) 

CÉLESTIN, effrayé. 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

* Gélestio, Bricoll, Tournedot. 



i 



48 LES MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

TOURNEDOS. 

Pardon 1 qae demandez-vous? 

BRICOLT. 

Qui je demande ? mais elle, ele qui m*a mis dans le cœur une 
aurore boréale, (a Célestin.) Monsieur! percez-moi de flèches 
comme Chactas; trainez-moi devant les tribunaux, mais laissez- 
moi la voir, ne fut-ce qu'un millième de seconde. 

CÉLESTIN. 

Ah çà, de qui parlez-vous donc? 

BRICOLI. 

Eh ! de qui parlerai-je, sinon de Fôtre céleste dont je voudrais 
baiser les traces. 

CÉLESTIN. 

Expliquez-vous d'abord, nous verrons après. 

BRICOLI. 

Monsieur, l'explication sera courte, je suis rond en affaires, je 
vous la paye cinquante mille écus. 

CÉLESTIN. 

Mais qui ? 

TOURNEDOS. 

Oui, mais qui? 

BRICOLI. 

L'astre, l'ange, l'archange dont on a adjugé l'autre jour le por- 
trait dans votre vente. 

CÉLESTIN, k part. 

Comment! teUe dame qui tout à l'heure... ^ous la connaissez? 

BRICOLI. 

Elle, non, mais son portrait, j'étais àThôlel Drouot le jour où un 
misérable l'a adjugé à un autre. 

TOURNEDOS. 

Ce misérable c'était moi I 
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BRIGOLI. 

Yousl en ce cas soyez maudit jusqu'à la quatre-vingt-seizième 
génération, car sans vous je serais peut-être déjà guéri de 
Taffreuse maladie qui me mine. 

GELESTIN. • 

Encore ce portrait, c'est une persécution. 

TOURNEDOS. 

Vous paraissez très-bien portant. 

BRICOLI. 

Au physique, ça va, mais ie moral, ahl le moral!... [k Célestin.) 
Êtes- vous d'Arcachon, vous ? 

CÉLESTIN. 

D'Arcachon I... moi? non I... 

BRICOLI. 

Oui, près Bordeaux... 

GELESTIN. 

Ahl çà, dites donc?... est-ce que j'ai l'air d'être d'Arcachon L.. 

BRICOLI, & Tournedos. 
Et vous?... 

TOURNEDOS. 

Moi, je suis de Maubeuge, je le regrette, mais on peut être de 
Maubeuge et ne pas être d'Arcachon. 

GELESTIN. 

Vous comprenez, si tout le monde était d'Arcachon, personne ne 
serait de Maubeuge. (ils rient.) 

BRIGOLI, rerenantà son idée. 

C'est drôle! que vous- n'en soyez pas d'Arcachon; moi j'en suis, 
mon nom est Bricoli, il faut vous dire qu'à Arcachon nous sommes 
tous d'anciens volcans... 
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CÉ LEST IN, rcrooDlaDt. 

Je vais toujours m'asseoir sur la cheminée, (il s'assied rar la ebe- 
minée *,) 

BRI COL I, continnant. 

Resté... ! 

CÉLESTIN. 

Non, je ne peux pas... j*ai les jambes coupées. 

bRIGOLI. 

Non, je vous dis: resté orphelin h mon aurore avec une fortune 
insensée et un cralère en guise de cerveau... 

TOURNEDOS, à part. 

Il m'çnnuie ce bonhomme-là... (li remonte et se place debout an 
fond près de la porte.) 

BRICOLI, continuant senl snr l'aTant-scène. 

...Je ne tardai pas à mViioier dans la vie de province, au point 
de contracter une véritable maladie de langueur!... Tout m'horri- 
pilait... vous êtes un homme très-bien, vous... (il se retonme etcher- 
cbe Toomedos.) 

TOURNEDOS. 

Merci«de cette marque de... (il va s*asseoir sar l'autre boat de la 
cbeminée près le Tond.) 

BRIGOLI^allantàloi. 

Eh bien, je vous aurais rencontré, vous m'auriez horripilé. On fit 
des choses incroyables pour me distraire. On m'apprit à jouer du 
piano; mes voisins en tombèrent malades, mais moi je n'en guéris 
pas... On me donna un maître d'italien... Au bout de trente 
leçons, j'appris que mon professeur était un charbonnier tombé en 
faillite, qui m'avait appris l'auvergnat à 25 fr. le cachet. Fatigué... 

CÉLESTIN. 

Vous êtes fatigué? prenez donc la peine de vous asseoir, nous 
n'avons pas de pendule, vous nous en servirez... 

* Céleitin sur la cheminée, ToornedoSf BricoU. 
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B R I G L ly s'assoyant sur la cheminée. 

Faliguë des langues vivantes, je quittai mon département pour 
celui de la Seine, et je désespérais de ma santé, lorsque la semaine 
dernière en me promenant nonchalamment dans les salles de 
rhôtel Drouot, j'aperçois quoi 7 

TOURNEDOS. 

Jean, mon crieur? 

BRICOLI. 

-J'aperçois le portrait d'une de ces femmes comme on n'en voit 
que dans des rêves d'opium, ces yeux, ce front, cet ovale furent 
pour moi une révélation. Écoutez, nous sommes entre nous, non, 
c'est moi qui suis entre vous... vous m'avez l'air de bons enfants, 
(confideaiieiiement.) Eh bien , il faut VOUS dire que je D'ai jamais 
aimé... 

CE LEST IN, riant. 

Vraiment?... 

TOURNEDOS. 

Vous êtes en retard à Arcachon I 

BRICOLI, qai a passé ion bras autour da con de Célestin et de Toarnedos. 

Je me précipitai (ils se laissent tomber *) sur cette miniature, et je 
la couvris de baisers, en attendant que je la couvrisse d'or. Elle 
devait être vendue le lendemain à deux heures, j'arrivai à deux 
heures et demie. Toc 1 le coup de marteau était donné, elle appar- 
tenait à un autre 1 

Air de la chanson de N^réa, (Daphnis et Ghloé.) 

1 

Oui mon cœur triste et non sans cause 

Avec toi verrait tout en rose. 
Sans toi me faudra- t-il donc voir 
Tout en nuir P 

' * Tournedos, Célestin, Bricoli* 
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Viens! je succombe à mon mal 
Ah ! viens t 
Un peu de philanthropie t 
Viens! je succombe à mon mal, 

Ah! Tiens, 
De cette femme accomplie. 

Ah! 
Puisqu'un autre a la copie 
Ah! il me faut Toriginal. 

II 

J'ai vu vendre ta miniature 
Et j'ai dit : douce créature 
C'est paf toi que je dos guérir 

Ou mourir. 
Viens je sucombe à mon màl.^ etc. 

(Reprise da refrain par les deux aatres personnages, ils finissent le morceaa 
ensemble, sni le mol V original,) 

TOURNEDOS*. 

Dame! puisqu'on vous avait dit à deux heures. 

BRICOLI. 

Soyez maudit jusqu'à la quatre-vingt-seizième génération. 

TOURNEDOS. 

Laissez donc ma génération tranquille, 

CÉLESTIN. 

Eh bien, puisque le portrait est vendu^ qu'est-ce que vous 
venez chercher? 

BRICOLI. 

J'ai pris des informations... celte miniature sort de chez vous. . 
ce n'est pas le portrait de votre femme puisque vous êtes garçon. 
Et si vous aimiez l'être* céleste qu'elle représente, est-ce que vous 
auriez eu la bassesse de la mettre en vente? 

CELESTIN. 

Mais, monsieur, cette femme n'est pas ici; je ne la connais pas. 
Je ne sais pas où elle demeure. Fuites-moi le plaisir d'aller vous 
promener à Arcachon. 

* Tournedos, BriooUi Gélettin. 
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BRIGOLI. 

Voulez- VOUS soixante mille ëcus? 

TOURNEDOS. 

Faut-il adjuger? j'ai mon marteau. 

BRIGOLI. 

Si vous ne la connaissiez pas^ comment auriez-vous vendu son 
portrait ? 

CÉLESTIN* 

Biais je l'ignore ; je suis la victime innocente d'un déplorable 
malentendu, (il remonte.) 

RRIC0LI^ 

Voulez- vous quatre-vingt mille écus? 

GÉLESTIN. 

Ah çàl jeune provincial, savez-vous que vous m'ennuyez d'ui e 
façon toute carthaginoise ? 

SCÈNE Vil 

Les Mêmes, ZÉNOBIE, entrant toat agitée * . 
ZÉNOBIE, kCélestin. 

Fuyez, monsieur, tout est perdu ! 

GELESTIN. 

Gomment, encore vous, madame? 

BRIGOLI, la considérant. 

C'est elle ! c'est bien elle ! 

TOURNEDOS, môme jen. 
Ohf la jolie personnel 

ZÉNOBIE. 

Fuyez I M. Toquasson sait tout. Je n'ai eu que le temps de me 

'Tournedos, Céleslin, Bricoli. 

** Tournedos, Gélesiiu, Zénubic, Bricoli. 
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jeter dans une voiture et d'accourir jci. N'avouez rien surtout, 
n'avouez rien. 

CÉLESTIN. 

Que diable pourrai-je avouer 1 

ZÉNOBIB. 

II est si violent. H serait capable de nous tuer tous les deux. 
Vous vous êtes bien mal conduit avec moi, mais je ne veux pas 
avoir votre mort à me reprocher. 

CÉLESTIN. 

Commen 1 1 ma mort I . . . 

TOURNEDOS, bas à Célastin. 

Vous allez mourir 1... vous me devez trois cent huit francs. 

CÉLESTIN. 

Qu'est-ce qui parle de ma mort? 

BRIGOLI, k Zénobie. 

Soyez sans crainte, je vous sauverai, 

* ZÉNOBIE, écoaUnt. 

Ciel! 

CÉLESTIN. 

Allons! quoi encore? (ils remontent TÎTement- toos les quatre jnsqn'aa 
fond.) 

ZÉNOBIE. 

J'entends des pas dans l'escalier, c'est lui, c'est M. Toquasson... 
(lis redescendent TïToment.) Monsieur, c'est le moment d'avoir du 
courage. 

CÉLESTIN. 

Pourquoi donc?% 

ZÉNOBIE. 

Parce que voire dernière heure est arrivée. 

CÉLESTIN. 

Très-bien 1 
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TOURNEDOS. 

Vous savez que c'est trois cent huit francs. 

CELESTIN. 

Il ne manquait plus que cela, mais sauvez*vous plutôt. 

ZÉNOBIE. 

Le puis-je? puisqu'il est dans l'escalier, ahl (Elle tombe dans les 
bras de Brlcoli.) 

BRICOLI, la sontenant. 
Laissez-vous aller, je suis là. 

CÉLESTlN, k Zénobie. 
Il y a encore l'escalier 'de service, (il Indiqae la porte, premier plan 

gauche.) Allons, bon 1 une syncope... vite ma chambre à coucher! (Use 
dirige à gauche **) 

BRIGOLI. 

Elle 1 dans vôtre chambre à coucher... 

CELESTIN, h la porte de la chambre. 

Soyez tranquille, il n'y a plus rien dedans. 

BRIGOLI, la -soutient jusqu'à la porte de la chambre; Zénobie entre, et 

Bricoli se tient sur le seuil de la porte. 

Qu'elle est belle ! 

CÉ LEST IN, fermant la porte (à part) *\ 

Et le mari qui monte 1 (Haut). Voulez-vous bien finir. 

TOURNEDOS. 

Ah çà, quelle est cette petite dame? 

CÉLESTIN. 

Est-ce que j'en sais, moi ! 

TOURNEDOS, k lui-même ***. 

Je comprends! quelque jeunesse prise au pic^ge. Elle est jolie I II 
faudra que je tâche de faire sa vente, (il se rapproche de Bricoli.) 



* Tournedos, Zénobie, Bricoli. 
** Tournedos, Célesiin, Bricoli. 
*** Gélestin, Tournedos^ Bricoli. 
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SCÈNE VIII 
Les Mêmes, ZJÈNOBIE, cachée, TOQUASSON*. 

TOQUASSON, entrant. 

Vous êtes bien M. Gélestîn Doublemard? 

GÉLESTIN. 

Je le suis. 

TOQUASSON. 

Alors toute explication serait superflue... Au reste je voisi que 
vous m'attendiez, puisque vous avez déjà réuni vos témoins. 

GÉLESTIN. 

Comment, mes témoins]? 

TOQUASSON, indiquant les denx épées laissées par Enphrasie et déposées 

près la porte de gauche. 

Et ces épées m'indiquent assez vos intentions. Comme ancien 
capitaine... (à part) de la garde nationale de Noisy-le-Sec. (Haut.) 
Je préférerais le sabre, mais n'importe... à toute espèce d'armes je 
suis sûr de mon homme. 

' GÉLESTIN. 

Mais ces messieurs ne sont pas mes témoins, ces épées ne sont 
pas à moi... et je ne sais pas ce que vous voulez me dire. 

TOQUASSON. 

Vous faites l'ignorant I très-bien, alors je vais vous donner quel- 
ques détails... en tète-à-lôte. 

TOURNEDOS. 

Je me retire, (a Bricoii.) Retirons-nous, (il remonte.) 

BRI COL I, près de la chambre. 

Jamais! Ange adorée je veux mourir sur le pas de ta porte I 

TOQUASSON. 

J'ai à parler seul à seul avec monsieur. 
* C^lestin, Toquassoo, Tournedos, Bricol. 
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BRIGOLI. 
Soit 1 allez sur le carré. (Toqnassoa fût on geste menaçant.) 

CBLE8TIN, bas k BiicoU. 

Partez^ vous allez la perdre. 

BRIGOLI. 

La perdre, oh ! alors je m*^ vais, mais je reviendrai. Voulez- 
vous cent mille écus? C'est mon derhier prix. 

CÉLESTINj mômojea, et lepoussaut dehors. 

Nous en recauserons. ^ 

TOURNEDOS, sortant* 

Vous savez, c*est trois cent huit francs! (Tournedos et BrieoU sor- 
tent.) 

SCÈNE IX 

TOQUASSON, CÉLESTIN. 

TOQUASSON, examinant Célestin avec mépris. • 

Voilà donc les jf^unes gens qu*elles nous préfèrent! Et pour- 
quoi, je vous le demande? parce quMls portent les cheveux en 
flamme de punch et qu'ils attachent leurs cravates avec des ronds 
de serviette. 

CÉLESTIN. 

Ah çà, monsieur, allez-vous me dire ce que vous venez faire 
chez moi ? 

TOQUASSON. / 

Monsieur, je comprends tout, môme les liaisons illégitimes^ moi 
aussi j'ai été homme... avant d'être capitaine... Je comprends 
qu'entraîné par son ardeur on se lance dans une de ces aventures 
criminelles que la passion explique, mais ce que je ne comprends 
pas...* 

CÉLBSTIN.^ 

Voyons ce que vous ne comprenez pas... 
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TOQUASSON. . 

Ce que je ne comprends pas, c'est qu'on foule aux pieds toutes 
les lois sociales dans un but de spéculation honteuse... Détruire 
l'harmonie d'un ménage, troubler le repos de deux époux assortis, 
c'est vilain. 

GÉLESTIN. 

Ç 4 n'est pas joli. 

TOQUASSON. 

Je vous ai dit que c'était vilain ; mais se faire donner des sou- 
venirs pour en tirer de l'argent... négocier en vente publique le 
portrait de l'objet aimé, ah f ce n'est pas seulement une infa- 
mie, c'est encore la dernière des platitudes. 

GELESTIN. 

Ah çà, monsieur, à quoi voulez-vous en venir ? 

TOQUASSON. 

A ceci: que vous êtes... l'amant de ma femme... et qu'avant 
demain matin, pstl... il faut que vous ayez disparu de la surface 
du globe. . 

CÉLESTIN. 

Moi ! l'amant de... ah ! par exemple, c'est trop comique, mais 
je ne la connais même pasl mais j'ai entendu son nom aujourd'hui 
pour la première fois ! Je veux bien croire qu'elle a un amant. 
(Se reprenant.) Qu'elle en a un, puisque vous le dites.s. mais à coup 
sûr ce n'est pas moi. 

TOQUASSON. 

Ahl ce n'est pas vous! ah I vous la reniez maintenant. Tençzl 
Je ne veux rien vous dire de désagréable, parce que je suis un 
galant homme, mais vous êtes la turpitude même. 

GÉLESTIN. 

* 

Ah 1 voyons! quand je vous affirme... 

TOQUASSON. 

Mais comment cette miniature que j'ai fait faire le lendemain de 
notre mariage se trouvait-elle dans votre vente ? 
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GÉLESTIN. 

Je n*en sais rien ; seulement croyez-vous à ma parole d'hon- 
neur ? 

TOQUASSON. 

Non! 

GÉLESTIN. 

Tant pis! sans quoi je vous aurais juré sur la tête de n'importe 
qui... 

TOQUASSON. 

Vous m'auriez juré quoi ? 

GÉLESTIN. 

Je vous aurais juré que jamais, au grand jamais, je n'ai vu 
madame Toquasson même en rêve... que ce portrait a été vendu 
à mon insu; que, jamais entre moi et madame Toquasson il n'y a 
eu le moindre... mais vous ne croyez pas à ma parole d'honneur. ' 

TOQUASSON, à lai-même. 

Est-ce que par hasard je me serais trompé ? 

GÉLESTIN. 

D'ailleurs, faut-il vous le dire... j'en aiine une autre, une jeune 
fille du meilleur monde sur laquelle j'ai les intentions matrimo- 
niales les plus prononcées. 

TOQUASSON. 

Oh I si vous disiez vrai ..si... (On entend da bruit dans la chambre 
où s'est cachée Zénobie.) Comment, il y a donc quelqu'un là ? (u désigne 
la chambre.) 

GÉLESTIN, troublé. 

Là ! du tout ! c'est probablement un chat de gouttière qui sera 
entré et... 

TOQUASSON. 

Je vous dis qu'il y a quelqu'un... allons voir 1 
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CE LEST IN, lui barrant le passage. 

N*entrez pas I 

TOQUA s SON, se frappant le front. 

Ah I le misérable I Zénobie est ici. Laissez-moi passer ou je vous 
aplalis d*une manière curieuse. 

CÉLESTIN. 

Eh I dites doue t vous n*ôles pas chez vous. 

TOQUASSON. 

Parbleu I noni c'est ma femme qui est chez vous. 

CÉLESTIN. 

La personne qui est chez moi est une femme en effet... une 
femme comme il faut, que je dois mettre dans ses meubles. 

TOQUASSON, regardant autour de lui Tappartement qui est tMo. 

Il y parait... eh bien, montrez-Ia moi ? 

CÉLESTIN^ 

Elle désire garder Tanonyme. 

TOQUASSON. 

A bas les masques I [ii avance.) 

CÉLESTIN, dtant la clef de la chambre et la présentant comme un pistolet. 

Un pas de plus et je vous brûle la cervelle ! 

TOQUASSON. 

Tu vois bien qu*elleesl ici I... détrousseur de portraits, Cartou- 
che de bonheur conjugal... mais il ne s'agit plus d'injurier^ il 
s*agit du tuer. Dans un quart d'heure je reviens avec mes seconds. 

CÉLESTIN 

C'est cela ; mais commencez par prendre la rampe. 

TOQUASSON, se posant. 

Et n'oubliez pas qu'à toutes espèces d'armes je suis sûr de mon 
homme. 

CÉLESTIN, imitant sa pose. 

Il est âcbeux que vous ne soyez pas aussi sûr de votre femme. 
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TOQUASSON. 

t 

Hein?... dans un quart d'heure. 

CHOEUR 

Air final des danses nationales. 



TOQUASSON. 

Oui Je suis furieux. 
Je crois que pour nous deu\ 

Il vaut mif ux (bis.) 
Sortir de ced lieux. 



GELESTIN. 

Comme il est furieux. 

Je croist que pour nous deux, 

Il vaut mieux bis,) 
Qu'il quitte de ces lieux. 



TOQUASSON, Bortant. 

Dans un quart d'heure, (il sort.) 



SCÈNE X 

GELESTIN, pois ZËNOBIE. Masiqae eo sourdine k l'orchestre jusqu'à 

la sortie. 

GELESTIN, ouvrant la porte. 

Sortez, madame I sortez promptement t (il U prend par la main et la 
soutient.) Madame il est parti 1 revenez à vous... Et pas une chaise à 
lui offrir! revenez à vous 1... C'est qu'elle est gentille 1... elle est 
lourde! mais elle est gentille!... (il l'embrasse.) Bahl puisque je me 
bats, que ce soit au moins pour quelque chose, (il l'embrasse à plu- 
sieurs reprises.) 

ZÉNOBIE, revenant & elle. 

Ou 8uis-je ? 

GELESTIN. 

Vous êtes cliez moi, madame; mais je vous conseille de retour- 
ner chez vous. D'ailleurs je ne peux pas vous soutenir dans mes 
bras jusqu'à ce que j'aie achclé un autre mobilier. 

ZÉNOBIE. 

Âh! oui, je me rappelle... tout à l'heure mon mari... Dieu [ 
je suis sûre qu'il me tuera et vous aussi, nous mourrons ensemble. 
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GBLE9TIX, a part. 

J'aime mieux que noua mourions séparément. (SEunt.) Il va reve- 
nir... Je n'ai que le temps de me tenir sur la défensive... sans 
adieu, madame. 

ZÉNOBIE. 

Ah ! monsieur, voua m'avez perdue I (EUa ya povt. sortir par le 
fond.) 

CE L EST ITT, courant à elle. 

Pas pst là t... prraez Tescalier de service... [u la fait partir à 
ganeh»,) 

SCÈNE XI 

CÉLESTIN, puis EUPHRASIE. 

CÂLESTIN. 

Dieu! que de soubresauts! Je boirais bipn quelque chose, 
mais rien ici... pas même un verre d'eau. Militona a tout vendu. 
Faites donc des projets de mariage... rêvez donc le calme et les 
joies de la famille, pour qu on établisse garnison chez vous... ce 
mari phénomène va me mettre en lambeaux... (n pleure.) Clé- 
mentine ! il faut renoncer à nos projets puisque je serai mort dans 
deux heures... au moins, moi, je me regrette... Je ne peux faire 
qu'une chose pour toi, c'est de te léguer tout ce que je po.^sède... 
et je ne possède plus rien. 

EUPHRASIE, flitnnt*. 

Me voilà!., je n'ai que peu de renseignements, mais demain 
matin... 

CÉLESTI?¥, Iristement. 

C*09l inutile, Tombouctou, il est trop tard. 
* Euphriflla, Cékftia* 



ACTE PREMIER. . 33 

EUPHRASIE. 

Pourquoi trop lard?... Dieul comme vdus êtes pâle! 

CÉLESTIN. 

Tout à l'heure, je le serai bien davantage... quand il m'aura 
tué. 

EUPHRASIE. 

Tué I voust grand Dieu I tuë et par qui?... 

CÉLESTIN. 

Par le mariî qui est venu et qui a trouvé sa femme qui était 
venue aussi et le commissaire-priseur avec un Arcachonnais qui 
étaient venus également. 

EUPHRASIE. 

Et il vous a provoqué? 

CÉLESTIN. 

D'une façon grossière... 

EUPHRASIE. 

Diable! et à quoi vous battez-vous? 

CÉLESTIN. 

Comme ancien capitaine, il avait d*abord pris le sabre; mais il 
s'est décidé pour l'épée. 

EUPHRASIE. 

L'épée I... d'ailleurs vous aviez le choix des armes. 

CÉLESTIN. 

Oh ! le choix des armes a bien peu d'importance, quand on est 
résolu... à faire des excuses. 

EUPHRASIE. 

Non, il y a peut-être moyen de s'en tirer autrement. A-t-il sur- 
pris sa femme ici? 

CÉLESTIN. 

Il a deviné qu'il y avait une femme, là ; mais il ne sait pas 
laquelle. 
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CëlesUn... monsieur Célestin, embrassez - moi ! tous èles 
nuvél 

CÉLESTIX. 

Comment, Je suis... 

EVPHEASIB, arec force. 

Cette fenmie cachée, je dirai que c'éuit.moi. 

CELE s TIN. froideineot. 

Tous?... il ne le croira jamais. 

EUPHRASIB, tree connctioD. 

« 

n le croira... je serai compromise^ je le sais; les aulres mar- 
chandes à la toilette me fermeront leurs boutiques... je sersii mé- 
prisée à THôtel des Ventes, mais n'importe, je me dévoue... une 
femme peut bien faire le sacriGce de son honneur, pour sauver la 
vie à un galant homme. 

CÉLESTIN. 

Mais enfin, mademoiselle Tombouctou, d'où vous vient cet 
intérêt pour moi qui... 

EUPHRASIE. 

Ce n'est rien encore Célestin, savez vous bien ce que c*est 
qu'une femme î 

CÉLESTIN, souriant. 

Parfaitement; c'est un être qui vend les meubles du sexe opposé 
au sien. 

EUPHRASIE. 

Non, Célestin, la femme n'est pas Tôtre que vous dites. Nonl la 
femme c'est la pudeur, mais c'est aussi la force, (eiio loi frappe sor 
répaale, Célestin trébuche.] Il y a des circonstances où la femme doit 
protection à son mari. 

CÉLESTIN. 

Vous êtes dans le vrai, Tombouctou... mais ce moyen dont vous 
parliez 

* CilMtio, Buphratle. 
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EVPHRASIB. 

Il est bien simple, c'est. 

GÉLESTIN. 

C*est quoi ? 

EUPHRA81B. 

G*est de m^épouser. 

CÉLBSTIN» itopéfait. 

Hein?... moi... que je vous... 

EUPHRÀSIE, 

Épousez-moi et la jalousie de votre persécuteur n*a plus de rai- 
son d'être... 

CÉLESTIN. 

Permettez?... 

EUPHRASIE. 

Épousez-moi ; et non-seulement je vous fais retrouver ce por- 
trait, mais je vous enseigne une botle secrète à laquelle personne 
ne résiste. 

CÉLESTIN. 

Une botte secrète, (a part.) Au fait, une fois que j*aurai la botte 
qui m'empêchera de reprendre ma parole ? 

EUPHRASIE, & part. 

Il se consulte. (Haat.) Eh bien?... 

CÉLESTIN. 

Eh bien, je vais vous paraître ridicule. 

EUPHRASIE. 

Il refuse !..• 

CÉLESTIN. 

Je consens ! 

EUPHRASIE, avec une joie folle. 

Il consent? 6 ivresse I maintenant il n*y a pas une minute à 
perdre. Avez-vous jamais tenu une ëpée ? 



30 LES' MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

CÉLESTIN. 

Une fois, j'ai tenu l'ëpée d'un oCacier de mes amis... pendant 
qu'il bouclait son ceinturon. 

EUPHRASIE. 

C'est insuffisant I Ah 1 si vous étiez seulement maître d'armes 

comme moi... (Elle lui porte des bottes avec sa main ; Célestia recale ) 

CÉLESTIN. 

Voulez- VOUS bien finir... Je crois bien ! si j'étais maître d'armes... 
Il leur est défendu de se batlre. Vous le voyez, il faut que je lui 
fasse des excuses ? 

EUPHRA€IE, qui a réfléchi! 

Eh bien , non ! c'est lui qui t'en fera 1 

CÉLESTIN. 

Lui ! allons donc I 

EUPHRASIE. 

Écoute, Gélestin, tu es à moi, je te dois protection ; mais tu me 
dois obéissance... c'est moi qui recevrai ton adversaire... il va 
revenir, va-t'en ! 

CÉLESTIN. 

Mais enfin I... 

EUPHRASIE. 

Je me charge d'arranger l'affaire. 

CÉLESTIN. 

Mais où vous relrouverai-je. 

EUPHRASIE. 

Aujourd'hui à deux heures, à l'Hôtel, on vend à la salie n'' 5... 
J'entends monter, laisse-moi, te dis-je. 

CÉLESTIN. 

Je remets mon honneur entre vos mains, (ii son par la gaocke.) 
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SCÈNE XII 

EUPHRASIE, puis TOQU AS50N. il porte deax épées soas ton bras, 
et lient une botte de pistolets à la main ; suivi de DEUX TÉMOINS, 

EUPHBASIE. 

Oh I mon parti est arrêté. 

TOOUASSON, entrant. 

Pardon de vous avoir fait attendre, monsieur. Tiens! il est parti. 

EUPHRASIE. 

Oui, monsieur, mais... 

TOQUASSON. 

Il est parti au lieu de m'atlendre. (Aux témoins.) Ah ! messieurs^ 
cet homme est bien décidément un lâche. 

EUPHRASIE. 

Un lâche 1 sachez que Gélestin est mon fiance... 

TOQUASSON. 

Lui! 

EUPHRASIE. 

Oui, et je considère ce mot comme une insulte personnelle. 

\*lan. (Elle lui donne un soufflet.) 

TOQUASSON. 

Oh! 

EUPHRASIE lui présente les deux épées. Toqnasson n'en prenant paii 

elle lui en jette une aux pieds. 

Et maintenant, monsieur, je suis à vos ordres. 

TOQUASSON, regarde les épées d'un air stupéfait. 
Ah ! si j'avais une arme!... 
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ENSEMBLE. 
EUPHRASIE. 

Air de Farinellû 

Allons ! (M>) choisissez une lame, 
N'hésitez pas 
Et marchez de ce pas! 
Si Je ne suis qu'uue timide femme. 
Sachez, monsieur, que Je ne tous crains pas. 

TOQUASSON et LES TÉMOINS. 

Ah ! c'est affreux t venir ici, madame. 
Sans nul motif faire un pareil fracas, 
A l'instant même emportez votre lame. 
Allez-vous-en, je ne Vous connais pas ! 



ACTE DEUXIÈME 



Le théâtre représente une des salles de ventes à l'hôtel Drouot ; porte premier 
plan sur laquelle est écrit : Salle n® 5. — Deox portes fond gaache et 
droite, une porte cachée, deuxième plan gauche, près de laquelle est 
adossée une armoire, bureau du commissaire- priseur au fond, autour duquel 
se trouve placée une table-banquette servant k déposer les objets destinés à 
la vente ; elle forme une enceinte réservée au crieur^ le public se place & 
droite et à gauche, laissant le milieu libre pour dégager les scènes qui doi- 
vent s'y passer. — A droite premier plan, un petit bureau avec plumes, 
papier, encre, chaises à droite et & gauche. La décoration représente des 
tapis, chàles> tableaux, etc., etc. 



SCÈNE PREMIÈRE 

An lever du rideau des COMMISSIONNAIRES et des EMPLOYÉS de 
THôtel des Ventes sont occupés à disposer la salle pour une vente prochaine. 
Les uns accrochent des tapis contre les murs, les autres transportent des 
potiches d'un endroit à un antre, d'autres essuient des tableaux, etc., etc. 

CHOEUR. 

Air : Qtuind on doit il faut qu'on paye, (Les Bavards.) 

A l'Hôtel des Ventes, Ventes, 

Une chos' des plus importantes 

G' n'est pas qu' l'acheteur soit content. 

C'est qui! puisse payer comptant. 

ADRIEN. 

Allons, dëpéchons^nous, mes petits enfants... La vente est fixée 
à deux heures pour le quart, et en ma qualité d'expert, il faut au 
moins que je jette un coupd'œil sur les marchandises. 



\ 
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UN COH MISSIONNAIRE, qui est grimpé sur le borean en train d'éponsie- 
. ter les objets plac('>s derrière Te bnrean da conimissaire-prisoar, représentant 
entre antres nn tapis avec un tron an milieu. 

Dites donc^ Adrien, regardez donc ce tapis qu'on a envoyé hier 
au soir. • 

ADRIEN, regardant. 

Eh bien ? 

LE COMMISSIONNAIRE. 

n y a un grand trou au milieu. 

ADRIEN. 

Que vous êtes jeunes, mes enfants, que vous êtes jeunes! Prenez- 
moi ce bouclier (il prend nn booclier sur la table* banquette et le lui fait 
passer) et meltez-le des^us. Les boucliers, ne servent qu'à cacher 
les trous, (a nn marchand.) C'est comme cette assiette que vous 
avez là... 

LE MARCHAND, Tenant de gauche. 

C'est un vase du Japon. 

ADRIEN. 

Mais on voit tout de suite qu'il a été Fabriqué à Taugirard. 
Donnez- moi un bon coup de marteau là-dessus. (Adrien donne un 
coup de marteau et écorne le plat.) Là ! maintenant, il a l'air d'avoir 
souffert pendant la traversée. (\ un autre qui tient un tableau, Tenant da 

gauche.) Eh bien I ce {tableau!... Passez-moi votre bras comme ça 
au travers... (il passe son bras an trarers et crève le tableau.) Ça lui 

donne tout de suite de la vraisemblance, (a nn autre.) Et vous, 
qu'est-ce que vous avez sous le bras 7 

LE MARCHAND^ venant do droite. 

C'est une paire de rideaux. 

ADRIEN. 

Mais ils sont tout neufs ; on devinera qu'ils ont été faits exprès 
pour être vendus ici. Tralnez-lcs-moi un peu autour de la i^alle. 

LE MARC B AND, traînant Im rideau. % 

Comme ça? (O paiMà ganehe.) 
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ADRIEN. 

Oui, maintenant essuyez les meubles avec... (Le marchand essaie 
on peut meuble posé aa premier plan à gauche.) Très-bien, n'ayez pas 
peur. 

LE MARCHAND. 

C'est que ça va bien les salir. 

ADRIEN. 

Tant mieux, les amateurs ne les aiment pas autrement. Un 
jour pourtant... il y a un ignorant qui a réclamé pourtant. 

LE MARCHAND. 

Bah! (ils se rapprochent d'Adrien.) 

ADRIEN. 

Alors, je lui ai dit : De quoi vous plaignez-vous, puisqu'on vous 
donne la poussière par-dessus le marché. (Tous rient.) Allons, mes 
enfants 1 à la besogne ; moi, je vous quitte, je vais estimer quel- 
que chose dans la salle à côté. Ah 1 le métier d'expert donne bien 
du mal, surtout quand on est consciencieux. 

Adrien sort par le fond & gauche. Leit commissionnaires continuent leur trsCvail. 

SCÈNE II 

Les MâMBS, TOURNEDOS, puU GRANDSËCOT. 

TOURNEDOS, entrant du fond k droite, et allant déposer des papiers et 

son chapeau sur le petit bureau de droite. 

Ah! je craignais d'être on retard. J'avais un premier rendez- 
vous ce matin au bois de Boulogne, avec une femme dont j'ai 
vendu les meubles la semaine dernière ; un second rendez-vous 
avec une autre femme, dont je vendrai les meubles la semaine 
prochaine, et un troisième rendez-vous avec une troisième femme 
dont... 

GRANDSÉCOT, entrant de droite au fond *• 

Vous êtes bien, monsieur Tournedos, le commissaire-priseur ? 

* Tournedos, Grandsécot. 
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TOURNEDOS. 

Gomme vous voyez 1 

GRANDSécOT. 

Moi, monsieur, j'ai horreur des curiosités. 

TOURNEDOS» 

Alors, qu'est-ce que vous venez faire ici ? 

GRANDSÉCOT. 

Je vais vous dire : aujourd'hui, quand on n'a pas pour trente 
mille francs de bibelots chez soi, les femmes vous méprisent ; alors 
je suis en truin de me monter une collection, pas pour moi, mais 
pour elles. 

TOURNEDOS. 

Ça fait l'éloge de votre bon cœur. 

GRANDSÉCOT. 

Alors j'ai pensé que vous, qui vous y connaissez, vous voudriez 
bien me choisir, dans votre vente, quelques objets pas trop cher, 
mais... 

TOURNEDOS. 

Qui. aient de l'œil, je comprends, rien de plus facile. 

GRANDSÉCOT, se dirigeant k gaoche. 

Ah ! mille fois merci... (Faagse sortie.) Ah 1 * pas de porcelaines^ 
n'est-ce pas?... parce que les femmes finissent toujours par les 
mettre en morceaux, quelque chose qtii ait de l'œil, mais... 

. TOURNEDOS. 

Qui soit solide, je comprends ; j'ai là un joli poignard empoi- 
sonné, (il indlqae le petit bareau.) 

GRANDSBCOT, Tirement. 

Oh! non ! pas de poignards non plus, parce que vous savez avec 
les femmes... on n'est jam lis sûr... 

TOURNEDOS. 

Très-bien I très-bien I je vous trouverai ca««* 

*GrtDdsécot, Tourncdoi. 
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GRANDSÉGOT. 

Dans les prix doux*.. Deux mille fois merci I... (il sort par le fond 
fauche.) 

UN GARÇON, entrant précipitamment, dn fond droite. 

Monsieur Tournedos! monsieur Tournedos! 

TOURNEDOS. 

Quoi donc? 

LE GARÇON. 

C'est un particulier qui parait échappe d'une ménagerie, il 
arpente l'hôlel depuis une heure, metiant tout à feu et à sang. II 
à déjà cassé pour plus de trois mille francs d'objets rares. (On en- 
tend, dans la coulisse, un grand bruit d'ohjets cassés. ) Tenez, le VOilà, qui 

continue son commerce. 

TOURNEDOS. 

Il faut le flanquer à la porte! 

LE GARÇON. 

Il refuse de s'en aller. 

TOURNEDOS. 

Venez avec moi, mes amis ; il faudra bien qu'il entende raison. 

CHGEUR. 

Air ! 

Faire un pareil scandale^ 
Et dans votre maison ! 
Gbassons-le de la salle, 
S*ii n'entend pas raison. 

(il sortent tous arec Tournedos, par le fond droite.) 

SCÈNE III 

CLÉMENTINE, ZÉNOBIE, entrant dn fond^ gauche. 

ZÉNOBIE. 

Entrons vite, Clémentine ! Ah I quelle frayeur! cet homme qui me 
trouve précisément ici, qui ne veut pas me quitter, qui me fait 
des déclarations jusque dans les escaliers. 



I 
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CLÉMENTINE. 

Mais, ma bonne marraine, il me semble qu'ilv ous parlait d'un 
portrait ? 

ZÉNOBIE. 

Oui! un portrait! 

GLÉVENTINE. 

Qu'il vous offrait de chercher avec vous. 

ZÉNOBIE. 

Et en attendant, il me compromet horriblement!... mon mari 
est si violentl 

CLÉMENTINE. 

Dame! un ancien capitaine. 

♦ 

ZÉNOBIE, sooriant. 

De la garde nationale. 

CLÉMENTINE. 

Mais vous aviez dit à mon tuteur, monsieur Toquasson, que vous 
alliez à l'Hôtel des Ventes, pour me moiter mon ménage. 

ZÉNOBIE, énnie. 

C'était un prétexte. 

CLÉMENTINE. 

Oh! tant mieux! 

ZÉNOBIE. 

Pourquoi, tant mieux? 

CLÉMENTINE. 

Parce que je ne veux pas me marier attendu que je ne puis pas 
souffrir celui qu'on me destine. 

ZÉNOBIE. 

Mais puisque tu ne le connais pas? 

CLÉMENTINE. 

Raison de plus. D'ailleurs M. Toquasson ne le connaît pas non 
plus. 
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ZÉNOBIB. 

C'est vrai, mais c'est son ami Bourdonncau qui s'est charge de 
tout. Il a écrit de province à mon mari qu'il avait un parti pour 
toi et que quand il aurait pris toutes les informations, il ifous ferait 
connaître le jeune homme. 

CLÉHENTINB. 

Oh! je suis sûr qu'il me déplaira. 

ZÉNOBTE. 

Allons doncl puisque tu n'aimes encore personne. (Clémentine 
ponsge on sonpir.) Hein? tu soupires 1 Clémentine, il y a quelque 
chose 1 

CLÉMENTINE. 

Eh! bien; oui, ma marraine! il y a qu'étant à la pension, j'ai 
remarqué un jeune homme qui avait ses fenêtres sur notre jardin, 
et lorsque mon tuteur est venu me chercher, je me suis aperçue 
que je l'aimais. 

ZÉNOBIE. 

Allons bien l Encore une complication. 

CLÉMENTINE. 

Mais vous-même, vous êtes bien préoccupée... Est-ce qu'il y 
aurait aussi quelque chose ? 

ZENOBIB. 

Hélas! oui, ma bonne Clémentine, ce n'est pas pour acheter des 
meubles que nous sommes ici, mais bien pour retrouver ce portrait 
que j'ai perdu... je ne sais comment^ et que je cherchais partout, 
lorsque cet ennuyeux personnage... 

SCÈNE IV 

Les MÉMES^ BRICOLI, entrant da fond à droite, pnit 

TOURNEDOS et Garçons de l'hôtel. 

BRIGOLI *, 

J'ai juré de lui rendre son portrait, je le lui... (Apercevant 
Zénobie.) Enfin, madame, je vous revois. 

* Qémeatine, 2ÇéQobie| Bricoli, 

I. 



1 



46 LES MYSTÈRES DE L'HOTEL DES VENTES. 

ZÉNOBIE, effrayée. 

Mais, monsieur ? . . . 

BRICOLI. 

Je sais ce que vous cherchez, mais ne craignez rien, je m'ins-» 
talle ici, je n'en quitte plus, j*y loge à pied et à cheval... vous 
aurez votre portrait ou vous direz pourquoi... je suis sûr qu'il est 
ici. (il rouille dans les objets déposés sur la table-banqaette^ et U les jette 
par terre an far et à mesure*) 

TOURNEDOS, rentrant à droite da fond, sui¥i] de plaslears commission- 
naires. A Bricoli *• 

Gomment, c'est encore vous ?... 

BRICOLI roTient en scène ayec Tonmedos. 

Oui, c'est moi^ je voudrais acheter l'Hôtel des Ventes à 
madame. 

ZÉNOBIEy Tiyement« 

Mais je n*en veux pas. 

BRIGOLI. 

Sil... je vous en prie, (a Tonmedos.) Combien ça me coûterait-il 
pour acheter l'Hôtel des Ventes avec ses magasins, ses portes et 
fenêtres, ses bibelots et ses commissionnaires ? 

TOURNEDOS. 

Mais, monsieur, l'hôtel n'est pas à vendre. 

BRICOLI. 

Alors qu'est-ce que coûte une charge de commissaire-priseur ?. .. 
prix d'artiste? 

TOURNEDOS, 

Deux cent mille livres. 

BRICOLI. 

C'est pour rien. (A'Zénobie.) Vous comprenez, une fois commi»- 
saire-priseur, je cherche avec vous et... 

* Clémentine, Zénobie, Bricoli, Tournedos. 
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ZÉNOBIE. 

Monsieur, laissez- moi I... 

BRIGOLI, à Tournedos. 
Je vous achète votre charge. 

TOURNEDOS. 

Mais on n'est pas commissaire-prisenr, comme ça tout de suite, 
il faut apprendre les trucs (ge reprenant), le métier. 

BRICOLl. 

Est-ce que c*est bien long ? 

TOURNEDOS.' 

Vous en aurez pour trois ou quatre ans. 

BRICOLK 

Et j*ai à peine deux heures à moi. (A Zénobie.) Mais je Tai juré, 
madame, je veus sauverai. Vous saurez comment on aime à 
Arcachon. (il contione ses recherches, et jette tont k terre dans l'enceinte 
résenrée entre le bureaa et le public.) 

TOURNEDOS. 

Ah çà, allez-vous bien laisser mes objets tranquilles à la fin ? 

BRIGOLI, sans 1* écouter. 

Pourvu que je la sauve, le reste ne me regarde pas. 

TOURNEDOS. 

Mais vous allez tout démolir. 

BRIGOLI. 

Mes moyens me le permettent. 

TOURNEDOS. 

Ah! c'est trop forti (il frappe sor la Ubie arec an petit maillet.) A 
moi, mes garçons ! (Tons les garçons entourent Bricoli.) 

BRICOLI. 

Hein ? quoi ?... que me voulez-vous? 

TOURNEDOS. 

Enlevez le jeune homme blond. (Los garçons saisissent à bras le corps 
Bricollqui se débat.) 
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SCËNE V 

TOURNEDOS, CLÉMENTINE. 
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TOURNEDOS, aa pnblic. 

Vous allez voir comment je me fais ma clientèle. C'est qu'elle est 
idéale... Je voudrais bien savoir son adresse... (s'approchant.) avouez 
mademoiselle, ou madame, car je ne sais pas, avouez qu'il n'y a au 
monde que l'Hôtel des Ventes. 

CLÉMENTINE, étonnée et se leyant. 

Monsieur, pourquoi me dites-vous cela ? 

TOURNEDOS. 

Parce que je vais vous le prouver : vous avez une pendule qui 
ne marche pas, vous l'envoyez ici, et elle se vend comme si elle 
marchait. Ou vous offre un manteau de velours. (Clémentine fait un 
mouvement.) Mon Dieu... ça arrive rarement, mais ça arrive, vous 
venez l'acheter ici, d'occasion, et vous le faites^payer comme s'il 
était neuf. 

CLÉMENTINE, à part. 

Et je n'ose pas m'en aller. 

TOURNEDOS. 

Voyons, mademoiselle, ou madame, avouez que c'est moi que 
vous cherchez. Bahl... avouez-le, on peut tout me dire, les com- 
missaires-priseurs sont comme les médecins. 

CLÉMENTINE, vivement. 

Vous êtes commissaire-priseur? 

TOURNEDOS. 

Machiavel Tournedos, commissaire-priseur. (a part.) Elle y 
vient. 

CLÉMENTINE. 

monsieur, vous pourriez -nous rendre un grand service, à 
moi et à... 

TOURNEDOS. 

Votre amie... il s'agit d'un mobilier?... 

CLÉMENTINE. 

Non, il s'agit d'une miniature. 
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TOURNEDOS. 

D'une miniature? 

CLÉMENTINE. 

Oui, un portrait de femme, qui a été vendu ici et que nous 
voudrions ravoir à tout prix. 

TOURNEDOS. 

S'il a été ici, il est probable qu'il y reviendra ; je connais un 
tableau quLa été adjugé cent trente-deux fois. 

GLÉMRNTINB. , 

Eh bien I monsieur, si vous pouviez le retrouver et nous le 
rendre, je vous en serais reconnaissante toute ma vie... c'est une 
miniature sur ivoire cerclée en or... 

TOURNEDOS. 

Le portrait de la dame avec qui vous étiez tout à l'heure. 

CLÉMENTINE. 

Précisément... Gomment vous savez...? 

TOURNEDOS. 

Très-bien, je l'ai déjà vendu la semaine dernière... je connais 
l'histoire... Eh bien!... nous tâcherons de le retrouver. 

CLÉMENTINE. 

monsieur, que de reconnaissance I 

TOURNEDOS, à pari. 

Estelle gentille! (Haut.) J'y compte bien un peu... Si vous avez 
jamais besoin d'un commissaire-priseur, vous penserez à moi. 

CLÉMENTINE^ remonUat. 

Je VOUS le promets. 

TOURNEDOS. 

Moi aussi je penserai à vous. 

CLÉMENTINE, reTeoaiil. 

Dès que vous Taurrz, vous nous le ferez vite parvenir. 

TOURNEDOS. 

Où cela ? 
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CLÉMENTINE. 

Àhl c'est vrai, vous ignorez où nous demeurons... 24^ rue des 
Vinaigriers. 

TOURNEDOS, à part. 

Elle donne bien facilement son adresse, mauvais signe. 

CLBIIENTINE, k part. 

Ma bonne marraine, la voilà sauvée. (On entend Arapper à la porte 
da magasin, nO 5, premier plan droite.) 

TOURNEDOS. 

Est-ce qu'on n*a pas frappé à la porte du magasin! ah 1 ce sont 
les roarcliands qui m'apportent des objets pour compléter ma 
vente d'aujourd'hui, nous allons tout disposer. 

CLÉMENTINE remonte par la porte dn fond à droite. 

Ah 1 alors je vous laisse... 

TOURNEDOS. 

Restez donc, au contraire... ça peut vous servir pour plus 
tard. 

CLÉMENTINE. 

» 

Oh! non, j'aime mieux m'enjaller. A bientôt, monsieur, et surtout 
ne vous rebutez ,pas. 

TOURNEDOS. 

Je ne me rebute Jamais. (EUe sort par la porte da fond k droiu.) 

SCÈNE VI 

TOURNEDOS, puii Marchands, Marchandes, 
BR.ICOLI etiMILITONA. 

TOURNEDOS, la regardant sortir. 
Est-elle assez mignonne?... encore une que je ne tarderai pas à 
abandonner lâchement I (Tout en disant ces mots, il est allé ouvrir la 
porte dn magasin de droite, les marchands et les marchandes entrent; ils por- 
tent tons des objets qu'ils Tiennent mettre en vente.) 
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ZÂNOBIE, effrayée. 

Mais, monsieur * . . . 

BRICOLI. 

Je sais ce que vous cherchez, mais ne craignez rien, je m'ins- 
talle ici, je n*en quitte plus, j'y loge à pied et à cheval... vous 
aurez votre portrait ou vous direz pourquoi... je suis sûr qu'il est 
ici. (il ronille dans les objets déposés sar la table-banqaette^ et il les jette 
par terre an far et à mesure «) 

TOLRNEDOS, rentrant à droite da fond, suiTi] de plusieurs commission- 
naires. A Bricoli *• 

Gomment, c'est encore vous?... 

BRICOLI revient en scène afee Tournedos. 

Oui, c'est moi, je voudrais acheter l'Hôtel des Ventes à 
madame. 

ZENOBIE, Tirement. 

Mais je n'en veux pas. 

BRIGOLI. 

Si!... je vous en prie, (a Tournedos.) Combien ça me coùterait-ii 
pour acheter l'Hôtel des Ventes avec ses magasins, ses portes et 
fenêtres, ses bibelots et ses commissionnaires ? 

TOURNEDOS. 

Mais, monsieur, l'hôtel n'est pas à vendre. 

BRICOLI. 

Alors qu'est-ce que coûte une charge de commissaire-priseur ?..• 
prix d'artiste? 

TOURNEDOS, 

Deux cent mille livres. 

BRICOLI. 

C'est pour rien. (A'Zénobie.) Vous comprenez, une fois commis- 
saire-priseur, je cherche avec vous et... 

* Clémentine, Zénobie, Bricoli, Tournedos. 
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ZÉNOBIE. 

Monsieur, laissez- moi I... 

BRlGOLI, à Tournedos. 
Je vous achète votre charge. 

TOURNEDOS. 

Mais on n'est pas commissaire-prisenr, comme ca tout de suite, 
il faut apprendre les trucs (se reprenant), le métier. 

BRIGOLl. 

Est-ce que c'est bien long ? 

TOURNEDOS.' 

Vous en aurez pour trois ou quatre ans. 

BRIGOLl* 

Et j'ai à peine deux heures à moi. (A Zénobie.) Mais je l'ai jure, 
madame, je veus sauverai. Vous saurez comment on aime à 
Arcachon. (il eontinne ses recherches, et jette toat à terre dans l'enceinte 
réservée entre le bareaa et le public.) 

TOURNEDOS. 

Ah çà, allez-vous bien laisser mes objets tranquilles à la fin ? 

BRIGOLl, sans l'écouter. 

Pourvu que je la sauve, le reste ne me regarde pas. 

TOURNEDOS. 

Mais vous allez tout démolir. 

BRICOLI. 

Mes moyens me le permettent. 

TOURNEDOS. 

Ah! c'est trop fort! (ll frappe sur la table avec un petit nuOllet.) A 
moi, mes garçons I (Tous les garçons entourent BricoU.) 

BRIGOLl. 

Hein ? quoi ?.,. que me voulez-vous? 

TOURNEDOS. 

Enlevez le jeune homme blond. (Los garçons saisissent k bras le corpi 
Bricoliqui se débat.) 
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BRIGOLI. 

Il ayait déjà mangé plusieurs personnes, sais-tu, fils?... alors je 
me suis décidé à m*en défaire. 

TOURNEDOS. 

Mais vous disiez qu'il était apprivoisé? 

BRIGOLI. 

Mais oui, il est apprivoisé, tu l'es bien, toi, sais-tu, apprivoisé; et 
puis c't animal, faut bien qu'il se nourrisse, tu te nourris bien, 
toi, ditp-il; n'est-ce pas? 

TOURNEDOS, à part. 

Tiens! au fait, ce gandin, qui est venu tout à l'heure, il m'a 
demandé du solide, si je lui colloquais le vautour? 

BRIGOLI.. 

Eh bien , fils, qu'est-ce que tu dis ? 

TOURNEDOS. 

Eh bien , c'est dit, j'adjugerai voire vautour. 

BRIGOLI, à part. 

Enfin, je suis dans la place ! 

TOURNEDOS. 

Seulement il faut te coucher sur le catalogue. 

BRIGOLI. 

Il veut bien se coucher, puisqu'il est privoisé, sais-tu? 

TOURNEDOS. 

Tenez, puisque vous êtes nouveau, asseyez- vous là : je vais rece- 
voir les lots et c'est vous qui les inscrirez. 

BRIGOLI. 
Voton tiers, (il s'assied an borean premier plan, et prend one plome ; k 

part.) Si j'abusais de la situation pour la rassurer par un mot 
d'écrit ? 

TOURNEDOS. 

Y êtes- vous? 
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BRICOLI. 

J*y suis, fils, sais-tu ! (ÈcriTant.) Madame, je suis là, je veille 
sur vous sous un costume ridicule. 

TOURNEDOS. 

Écrivez, un petit vautour apprivoisé. 

NI LI TON A, int9rreiiant *. 

Comment, un petit vautour? il ne sait pas faire mousser la mar- 
chandise, (a Bricûii.) Écrivez : Magni6que vautour des Cordillères, 
trouvé en Cocbinchine. 

BRICOLI^ écrivant sang Técoater. 

Chassé de Thôtel par la grande porte, j'y suis rentré par la 
petite. 

TOURNEDOS. 

Et vous, Militona, qu'est-ce que vous m'apportez encore ? 

M I LIT ON A, montrant un manchon. 

Moi, mon excellent Tournedos, c'est un manchon. 

TOURNEDOS. 

Faites -le inscrire. 

viLiTONA, à part. 

Il est tout neuf, mais j'ai déchiré les doublures pour en faire 
une occasion. 

MILITONA, à Bricoli. 

Écrivez : Manchon Louis XIII, remarquable par sa conservation. 

BRICOLI, écrivant sans éconter. 

La violence ne m'a pas réussi, mais ne craignez rien... je 
saurai employer la ruse. 

TOURNEDOS, à nn marchand**. 

Et vous l'ami, que tenez-vous donc là? 

* Totimedoi, MilUont, Bricoli. 

*** Tournedos, le marchand, Milllona, Bricoli. 
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LE MARCHAND* 

Monsieur Tournedos, c'est une potiche. Seulement, je Tai laissée 
tomber sur le trottoir et... 

TOURNEDOS. 

Elle s'est cassée, tant mieux, elle se vendra dix francs de plus; 
ici, plus une chose est cassée, mieux elle se vend... c'est connu *• 

Air nouveau de Fobillard, 

Accourez^ c'eât le grand bazar 
Où tout 86 vend, où tout se montre. 
Ou les mobiliers de hasard 
S'offrent aux venus de rencontre. 
Viens à l'Hôtel, gandin hardi. 
Viens, on t'y fera voir sans voiles 
Des porcelaines et des toiles ; 
On t*y fera*voir des étoiles 
Des étoilrs en plein midi. 

Frappons, 

Coupons, 

Retapons, 
Et cassons la marchandise, 
Qu'importe? pourvu qu'on dise 
Que le» morceaux en sont bons. 

(Toos les marehandi repreonent en chœur en frappant sor dlTers objets, tels qna 

plaU 00 assiettes en métal, etc- L'nn des marchands s*est placé près de Bricoli 

et frappe sur son plat de manière à étourdir Bricoli, celni-ei à la fin de la 

prise do deoxième eonpiet est tont étonrdi. 

Frappons, 
Coupons, 
Retaponst 
Etc. 

MILITONA. 

De tous temps les petits biblots. 
Sur ces tables ont eu leur place. 
On vend les touvenirs par lots 
Les regreU «'achètent en masse* 
Un bimple coup de badigeon, 
IVun teint fané fait nn teint roee, 
A i'Hôiel c'est la même chose, ' 

* ToamedM, Militona, Bricoli. 
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Et grâce à la métamorphofie 
L'acheteur devient un pigeon. 

Frappons. 

Etc, etc. 

TOUS. 

Frappons, 

Coupons, 

Retapons, 

Etc. 

(Mililona remonte.) 
BRICOLI. 

Faisons comme eux pour détourner les soupçons. 

CVst ici que le lai*l est b'^au t 
Venez un peu dans la coulisse 
Les marchands vous font un tableau, 
Avec du bon jus de réMli^se. 
Pour fabriqoer les objets d'art, 
lis ont plus d'un petit manège, 
Tant pis si l'on vous prend au piège. 
Il vous vendront pluâ d'un Corrège, 
Qui sera fait par (^ab «chard, 
Frappons... Coupons, 
Etc., etc. 

TOURNEDOS\ 

Deux heures I voici le moment d'ouvrir les salles. 

BRICOLI, pliant sa lettre. 

Deux heures, il ne s*agit plus que de le lui faire parvenir, ce 
mot d'écrit. 

TOURNEDOS, à Bricoli. 

Eh bien , et mon catalogue où est-il? 

BRICOLI. 

Votre catalogue?... Ah çà, est-cs que vous croyez que je me 
suis amusé à écrire tout ce qu'on vient de me dicter ? 

TOURNEDOS, 

Hein? quoi? comment? est-ce que par hasard... (n arrache à 
* Tournedos, Brieoll (Militona aa fond.) 
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Bricoli le papier qu'il tient à la main ; litaot ; toot le monde se rapproche *•) 

<K Je suis là, je veille sur vous, sous un costume ridicule... » 
(Parlé.) Misérable, tu es un faux marchand ! 

BRICOLI, jetant son cbapeao et sa perraqne. 

C'est vrai, mais j*ai juré de mourir ici. 

TOURNEDOS, le reconnaiss&nt. 

Encore lu il... et il vient écrire des déclarations sur mon papier 
timbré 1... 

TOUS. 

A la porte I à la porte t ! 

BRIGOLL 

Fatalité r... 

TOURNEDOS. 

Enlevez le jeune homme blond t 

BRICOLI, se mettant en défense. 
Le premier qui me touche 1 

CHOEUR. 

Air : 

Amis, pas d'indalg^ence, 
Qu'il sorte de ces lieux. 
Il faut tiier veogeance. 
De cet audacieux. 

(Les marchands se précipitent snr Bricoli, celni-ci se défend et finit par être 
eotratoé fers la porte dn fond à gaache. Tons sortent, Militona reste senlt 
en scène.) 

SCÈNE VII 

MILITONA, CÉLESTIN. 

CÉLESTIN, entrant dn fond à droite. 

Salle no 5, je suis bien à Tendroit et je suis bien à l'heure. 
' Militonai Tournedos, firieoU. 
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MILITONA, la reeonnalisaot et gagnant rlTamMit la drolta, 
Gëlestinà Paris!... 

GÉLESTIN *• 

Militona!... 

MILITONA. 

Voilà comme vous inspectez les iravaux de l'isthme de Suez ? 

CBLESTIN. 

Ah! parbleu!... Il va se passer des choses étranges. Répondez, 
mademoiselle. 

MILITONA. 

Répondez d*abord : Pourquoi m'avez-vous quittée ainsi ? Pour 
courir après une ou plusieurs autres, n'est-ce pas? 

GÉLESTIN. 

Permettez... il ne s'agit pas de moi... 

MILITONA. 

Taisez- vous, monstre ! Qui se serait douté, lui qui passait 
pour .un petit saint... pour un petit Joseph!... 

GÉLESTIN. 

Un petit Joseph?... c'est pour cela que vous m'avez vendu à 
l'Hôtel des Ventes? 

MILITONA. 

Aie tromper si indignement, moi qui l'aimais tant, qui passait 
mes jours à le dévorer de caresses! 

GÉLESTIN. 

Et vous avez Qni par dévorer mon mobilier. 

MILITONA. 

Eh ! croyez-vous que j'étais femme à supporter qu'un autre s'y 
installât... 

GÉLESTIN. 

En attendant je me trouve avec un joli duel sur les bras. 

* GéleiUn, MUitona. 
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MILITONA. 

Comment, un duel, et avec qui? 

f éj:estin. 

Avec un bretteur, an spadassin, un coupe-jarrets I qui m'accuse 
d'avoir vendu avec un gros bijnéfice le portrait que je n'ai jamais 
vu, de sa femme que je ne connais pas. 

MILITONA. 

Attendez donc, une miniature? 

CÉLESTIN. 

C'est possible I 

MILITONA. 

Dans un cercle en or ? 

CÉLESTIN, arec étonnemeot. 

Est ce que vous en auriez des nouvelles ? 

MILITONA, tinDt nu portrail. 

Regardez!... 

CÉLESTIN. 

C'est cela I c'est elle! d*où vient cet objet ? 

MILITONA. 

Je l'avais acheté dans un lot, pendant votre absence, je l'ai mis 
en vente comme tout le reste, mais comme il ne montait pas, je 
l'ai racheté... 

CÉLESTIN, ATee doocenr et cherchant à loi prendre le portrait. 

Militona, ma vraie, ma seule et unique Militona, donnez-moi ce 
portrait et je vous pardonne toutes vos frasques. 

MILITONA, cachant le portrait derrière elle. 

Vous y tenez donc bien ? 

CÉLESTIN. 

Si j'y tiens !... c'est-à-dirc que si d'ici à ce soir, je ne l'ai pas 
remis à son légitime propriétaire, je suis un homme englouti I... 
Militona, j'ai un pied dans la tombe. Au nom de l'amour... que 
vous avez fait semblant d'avoir pour moi 1 
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MILITONA, marchant snr lai. 

Ah I je te tiens donc, ingrat Castillan ! faux inspecteur du canal 
de SuezI... Eh bienl oui, je te le rendrai, ce portrait I 

GRLESTIN. 

Ahl 

MILITONA. 

Mais à une condition, c'est que tandis que je te le remettrai 
d*une main, tu m'épouseras de l'autre. 

GRLESTIN. 

Moi, vous épouser I (a part.) Comment, elle aussi ? 

MILITONA. 

Vous refusez? n'en parlons plus. 

CÉLESTIN. à part. 

Au fait! qu'est-ce que je risque? une fois que j'aurai le por- 
trait?... 

MILITONA. 

Eh bien ? 

CÉLESTIN, haat. 

Eh bien^ Militona, puisqu'il le faut, j'y consens ; donnez-moi 
Tobjet, et demain, de très-grand matin... (il Teat le loi prendre.) 

MILITONA, passant ?i?einent *. 

Pas de bêtise, mon petit 1... allons-y d'abord. 

CELESTIN. 

Allons-y !... où cela?... 

MILITONA. 

A la mairie. 

CÉLESTIN. 

Pourquoi Daiire ? 

MILITONA. 

Pour nous faire afficher. 
* Militona, Célestin. 
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CELESTIN. 

Ah! diable I 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, EUPHRASIE. 

EUPHRASIE, venanl da fond à droite *. 

Afficher... comment 1 mais il Test déjà... 

MILITONA. 

Lui ? Et avec qui donc ? 

EUPHRASIE. 

Avec moi, mille sabretaches ! 

CÉLESTIN. 

Avec vous ? Ah! mais cela n*est pas!... Il y a erreur!... 

EUPHRASIE. 

Pourquoi, erreur ? E^it-ce que vous ne m'avez pas solennellement 
promis ? 

MILITONA. 

l'incendiaire 1 

CÉLESTIN. 

Permettez! une promesse n'engage à rien ! Je vous ai accordé 
ma main dans un moment de distraction, mais la réflexion m'es 
venue. 

EUPHRASIE. 

Nous autres militaires, nous n'avons que notre parole... En vous 
quittant, je suis allée immédiatement à la mairie, et à l'heure qu'il 
est nous sommes derrière le grillage. 

CÉLESTIN. 

Militona, n'en croyez pas un mot! (a Tomboncion.) D'ailleurs, 
vous m'aviez promis de me débarrasser de cet homme. 

* MiUlooâ, Gélettin, Euphruie. 
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EUPITRASIE. 

Est-ce ma faute ? le lâche a refusé de sq battre. 

GÉLESTIN. 

Mais on ne vous affiche pas comme cela ! Il faut mes papiers, 
mon acte de naissance. 

EUPHRASIE. 

Précisément, en fouillant dans un petit meuble en cerisier que 
j'avais acheté à votre vente... j'y ai trouvé tous les papiers exigés 
par la loi, et je n'ai fait ni une ni deux. 

CK LEST IN, avec un grand geste. 
Malédiction 1 

EUPHRASIE, effrayée. 

Le malheureux!.... j'ai cru qu'il allait me frapper. 

CÉ LEST IN, avec rage. 

Mais, mademoiselle Tombouclou, c'est un abus de confiance ; 
on ne fourre pas les gens derrière un grillage sans les prévenir. 

EUPHRASIE, pleurant. 

l'ingrat! il me trompait ! 

MILITONA, même Jpu. 

Mais moi aussi^ il me trompait. 

EUPHRASIE. 

Il nous trompait toutes les deux I 

MILITONA. 

Ah! nous sommes bien malheureuses! (Elleg se jettent dans les brai 
Tune de l'autre.) 

GÉLESTIN, revenant au milieu. 

Militona, du calme, et rendez-moi ce médaillon. 

MILITONA. 

Jamais de la vie !... j'ai soif de vengeance ! 

EUPHRASIE. 

Moi aussi. . allons nous rafraîchir. (Fausse «ortie.) 
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MILITOHA, k CékstB. 

Oh! YODS alleiiiie payer tos infomies, j'ai un projet... (nia Tvot 
sortir.) 

GBLBSTIHy la ntoant. 

Militona, pas de bêtises!... où allez-yoos? 

MILITONAy empcffée. 

G* poriraity yods ne Yoolez pas qu'on le Yoîe, n'esi-ce pas ? 

CBLESTIIC. 

Parfolea... non, je ne le Yeux pas t... 

MILITONA. 

Eh bien! je Yais le donner |aa coaunîssaire-prisear, afin qu'il 
soit Yendu anjoard'hui mèmey devant Urat le monde, que yous 
soyez compromis avec celle qu'il représente. (Chacne d«s paroles sont 
approaTées par Eophras», qui s'êialte crwceiido jasqo'aa paroiisnM do délire ) 

CÉLESTIN. 

C'est infernal ! 

MILITONA. 

Ce n'est pas le tout I c'est moi qui le rachèterai, quand je de- 
Yrais le payer cinquante mille livres sterling, et, comme je &is ma 
Yente touâ les quinze jours, je le remettrai aux enchères deux fois 
par mois et je le rachèterai toujours, jusqu'à ce que YOtre portrait 
soit plus connu dans Paris que Fair de : Il Bacchio.,» yous savez? 

(EHe entame Tair II Bacchio.) Ta, ta, ta, tal... 

CÉLBSTIN. 

Grâce 1 pitié ! miséricorde ! 

MILITONA. 

Non I (a Bnpbrasie.) Yenez, madame. 

MILITONA et BUPHBASIB. 
XH8BHBLI. 

Aude UBaeehio, 

Lui dont J'étais l'ange. 
En un Jour faut-il qu'J changB 
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Mais tant pis! si je me venge, 
De mon cœur, 
Crains la fureur. 

MFLITONA. 

Folles que nous sommes, 
Mais en somme, 

BNSEMBLI. 

(Arec on grand cri.) 

Ahtahtaht 

IIILITONA. 

Il saura qu'un homme 
Ne nous fait pas peur. 

(Célestin effrayé, se saare àTextréme ganche, poursnlTipar Militona et Euphrasie*. 

REPRISE ENSEMBLE, 

Lui dont j'étais Tange, 
Etc. 

(Snr la reprise, Gëlestin, cherchant à s'esqniver, trayerse le théâtre eQ Taliaat, 

et gagne Textréme droite **,) 

EUPHRASIE^ à Géleslin. 

0ht je ne renonce pas à lui, car je l'aime encore. (Elle sort 

arec Militona par le fond k droite.) 

CÉLESTIN, senl. 

Ah! que d*ëvënements... grand Dieul... Après tout ce qui 
m'arrive, il ne me reste plus qu'une chose à faire, c'est à devenir 
fou. 

SCÈNE IX 

ZÉNOBIE, CÉLESTIN. 

ZÉNOBIE, Tenant du fond k gauche. 

J'avais dit à Clémentine de m'attendre ici... Où donc est-elle? 
(Apercevant Célestin.) C'est VOUS, monsieur ? 

« Célestin, Militona, Euphrasle. 
** Militona, Eaphrasie, Célestin. 

4. 
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GÊLESTIH. 

llalheiireosement^ oui, c'est moi ! 

ZÊNOBIE, wiiff t. 

Eh bien, arez-TOiis des nooTelles? 

CÉLESTIK. 

J'en ai, j*en ai beaocoap ! 11 esl vrai qu^elles sont détestables, 
mais parlons de Totre man, il m'intéresse... Est-ce qu'il est tou- 
jours ans» exaspéré ? 

ZÉNOBIB. 

n est an comble de la foreur. 

CÉLESTIN. 

Mais que sera-ce, s'il apprend jamais... ? 

ZÉNOBIB. 

Quoi donc î 

CÉLESTIN. 

Que Yous serez mise en adjudication tous les quinze jours. 

ZÉNOBIE. 

MoiT 

CELESTIN. 

Oh ! non! pas tous... c'est-à-dire votre portrait. 

ZÉNOBIB. 

Yous l'avez retrouvé ? 

C'ÉLESTIN. 

Oui, entre les mains d*une femme passionnée qui veut s*en faire 
une arme contre nous 1... Elle va le livrer aux enchères à la face 
de l'Europe I 

ZÉNOBIB. 

Grand Dieu 1 mais je suis perdue et vous aussi. 

CÉLESTIN. 

C'est pourquoi il faut racheter cette miniature à tout prix... 
vous ferez facilement croire à AI. Toquasson qu'elle ne vous a ja- 
mais quittée... les maris sont si bonasses I 
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ZÉNOBIB. 

Ce que vous dites là est bien vrai 1... mais jamais cette dame ne 
nous la laissera... les femmes sont si méchantes. 

CÉLESTIN. 

Ce que vous dites là est encore plus vrai ! 

ZÉNOBIB. 

Elle trouvera toujours moyen de se la faire adjuger. 

CÉLESTIN, soncieux. 

Vos raisons sont très-bonnes, et notre situation n'en est que 
plus mauvaise. 

ZÉNOBIB, allaot an fond*. 

Et on arrive déjà pour la vente... séparons-nous, monsieur... Si 
par hasard mon mari. (Poussant nn cri.) Ah I ciel l 

CÉLESTIN. 

Quoi encore ? 

ZÉNOBIEy regardant an fond à droite. 

C'est lui!... là-bas 1... Clémentine est à son bras... le voici qui 
débouche. 

CÉLESTIN. 

Il débouche quelque chose ? 

ZÉNOBIB. 

Il débouche par le grand escalier, fuyez I... 

CÉLESTIN, regardant. 

Il est trop tard t nous allons nous rencontrer comme deux trains 
de marchandises. 

Z É N B I E, revenant & Géleitin. 

Mais s'il vou^ surprend ici, tout est perdu ! Il devinera tout de 
suite que l'histoire du portrait est un mensonge. 

CÉLESTIN, an fond. 

C'est juste t et il s'approche toujours. 

* Célestin, Zénobie. 
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ZÉNOBIEy redescendant. 

Âhl mon Dieu, il est si violent !... c'est surtout pour vous que 
je tremble. 

GÉLESTINy même jea. 

Moi aussi 1... c'est surtout pour moi 1... Où me dissimuler! 

ZÉNOBIEy qui est remontée an fond à droite. 

Il vient, sauvez-vous^ au nom du ciel ! 

GÉLESTIN, Toyant Tarmoire à gauche . 

Ah 1 cette armoire! Si je m'y cachais provisoirement... (il i'oo- 
vre.) Il y a de Tair par en haut, n'hésitons plus, (il se cache dans 
l'armoire.) 

ZÉNOBIE, revenant et cherchant* 

Il est trop tard!... Tiens! où est-il donc passé? Enfin, il s'est 
sauvé, c'est l'essentiel. 

SCÈNE X 

Les Mêmes, TOQUASSON, CLÉMENTINE, TOURNE- 
DOS, ACHETEURS, PUBLIC, ETC., puis BRIGOLI, 

MILITONA et EUPHRASIE. 

CHGEUft. 

Air : Tant va la cruche à l'eau. 

Pour son argent, 
Cest ici qu'un marchand 
Trouve marcha ndise, 
A sa guiâe. 
Mais tout eftt cher, 
Tout est 8i cher 
Qu'il est important d'y voir clair. 

TOQUASSON, entrant par le fond à droite avec Clémeotine an bras. 

Clémentine m'a tout dti; je sais pourquoi vous êtes ici, madame. 
*2énobie, ToquassoD, Oémenline. 
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ZÉNOBIB, à part. 

Cieil (Haut.) Comment, Clémentine vous a dit... 

TOQUASSON. 

Que VOUS étiez venue avec elle acheter ici ce qu'il faut pour mon- 
ter sa maison... quand elle sera mariée... Singulière idée de venir 
monter sa maison à l'Hôtel des Ventes I 

ZÉNOBIE. 

C'est vrai, mon ami, et si vous vouliez partir... 

TOQUASSON. 

Du tout ! puisque vous voulez «rester... D'ailleurs, si Clémentine 
est venue ici, cela prouve qu'elle consent enfin au mariage que je 
projette. 

ZÉNOBIE, à part. 

Tout va se découvrir... quel esclandre ! 

CLÉMENTINE, & part. 
Je ne vois pas ce monsieur. (Elle quitte le bras de Toqaasson ; tout le 
monde se range an fond, à droite et à gauche.) 

TOURNEDOS, entrant du magasin do droite, premier plan *. 
Nous voilà gentils, mon crieur qui est malade! il paraît qu'il ne 
viendra pas; c'est fâcheux! il a une si bonne grimace! 

GRAND SÉCOT, entrant '*. 

Eh bien , monsieur le commissaire-priseur, avez-vous trouvé 
quelque chose pour moi ? 

TOURNEDOS. 

Ne vous inquiétez pas, je tiens votre affaire, une occasion 
unique ! 

GRANDSÉCOT. 

Et ça n'est pas fragile ? 

TOURNEDOS. 

Oh 1 non, au contraire î 

•Zéoobie, Clémentine. Toquasson. Tournedos prend le milieu de la scène. 
** Tournedos, GranOsécot. 
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GRÀNDSÉGOT. 

Mille et un remerciments. (ii va aa fond.) 

TOURNEDOS. 

Il n'y a pas de quoi... 

CLÉMENTINE, Tenant mement *, 
. Eh bien, monsieur, y a-t-il du nouveau ? 

TOURNEDOS. 

Je vous disais bien qu'il me reviendrait... (il montre le portrait.) 

CLÉMENTINE. 

C'est bien elle 1 rendez-la-moi. 

TOURNEDOS. 

Impossible! ou me l'a donné à vendre... mais rien ne m'empê- 
che de le faire racheter. 

CLÉMENTINE. 

Oh 1 monsieur, soyez sûr que ma reconnaissance... 

TOURNEDOS. 

Je ne VOUS demande qu'une chose, ne m'oubliez pas quand vous 

ferez votre vente, (clémentine remonte près de Zénobie, à part.) lllncore 

une affaire fdite... mais comment remplacer ce crieur ? (Bricoli entre 
en costamo de Pierre le crieur.) Tiens, VOUS voilà, on disait que VOUS 

étiez malade. 

TOUS. 

La vente I la vente ! 

TOURNEDOS, montant à son bureau. 

Allons vile^ le public s'impatiente. (Le pablic se tient debout à droite 
età gaucbe; Zénobie assise au premier plan, Clémentine au deuxième, Toquasson 
au troisième, près la table de vente, côte gauche. Grandsécot & la table de 
Tente côté droit.) 

BRICOLI. 

C'est toujours moi... j'ai acheté le crieur à prix d'or... je lui ai 
pris son costume et son accent. Quand j'ai su qu'on devait vendre 

«Clémentine, Tournedoi. 
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le portrait de celle que j*ainae, j'ai pris avec moi une petite photo- 
graphie coloriée représentant Orner-Pacha, que je substituerai 
adroitement au portrait de l'adorable madame Toquasson I... 
ange, je te sauverai, (il remonte et va prendre sa place dans l'enceinte 
réserfée.) 

TOUS. 

La vente! la vente 1... 

, T U R N E D s, an public ; marchant. 

La vente commence, messieurs ; n'oubliez pas que la casse est 
personnelle et que l'on paye cinq pour cent en sus des enchères I 
Crieur, commencez I... 

BRICOLI, désignant an tableau. 

Nous vous vendons d'abord un Raphaël dans sa trente- 
deuxième manière. 

TOURNEDOS. 

On peut en faire un très-beau devant de cheminée. 

BRICOLI. 

Quarante mille francs le Raphaël !... quarante mille francs! 

GRANDSÉGOT, sans regarder le tableau. 

Un franc. 

TOURJNEDOS, vivement. 

Adjugé 1 

g'raî>{dsécot. 
Je suis volé ! 

BRICOLI. 

Nous VOUS vendons maintenant cetle magnifique potiche. Elle 
arrive de Cochinchine... dix-huit mille francs la potiche... Per- 
sonne ne dit mot?... Quinze mille... dix mille... Cinq mille... Trois 
mille... Un franc vingt-cinq. 

TOURNEDOS. 

Mais, messieurs, vous ne voyez donc pas qu'elle est raccommo- 
dée en cinquante-trois morceaux. 
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UN VIEUX MONSIEUR. 

Elle est raccommodée ? j'en donne cinqnante francs. 

UN AUTRE. 

Soixante 1 

UN AUTRE. 

Cent ! 

RRIGOLI. 

On a annoncé cinquante- trois morceaux; c'estune erreur! il y 
en a soixante-cinq. 

UNE VOIX. 

Cinq cents francs ! 

UNE AUTRE. 

Deux mille. 

TOURNEDOS. 

Personne ne dit mot ? vu, c'est bien vu? bien entendu ? rien ? 
plus rien? non? si ? oui? non ? pas de regrets? vu ? Adjugé à 
monsieur, pour deux mille francs, une magnifique potiche en 
soixante-cinq morceaux. 

BRICOLI, la laisse tomber ; elle se casse ; la ramassant. 
Bon I la voilà en soixante- quinze morceaux I... Vous avez de la 

chance. (Il la passe à l'acquéreur. Le commissionnaire, qui ealève les objets 
adjugés, a rapporté la cage où est le vautour et la place devant la tablo-ban - 
quelle, an milieu.) Nous VOUS vendons maintenant, en un seul lot, 
deux yatagans chinois et un vautour vivant. 

TOURNEDOS. 

Également chinois ! 

BRICOLI. 

Je vais faire passer les yatagans, mais je ne ferai pas passer le 
vautour. 

TOQUASSON, examinant lei objets. 

Mais ce ne sont pas des yatagans, c'est une paire de rasoirs. 

BRICOLI. 

Qu'est-ce que ça iait^ pourvu qu'ils soient chinois. 
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TOQUASSON. 

Mais ils ne le sont pas du tout; il y a le nom du fabricant : 
Alexandre^ à ParU, 

BRIGOLI. 

Silence. 

TOURNEDOS, à ToqaassOD. 

Monsieur, si vous continuez à troubler la vente, on va vous 
faire expulser. 

TOQUASSON. 

Mais je ne dis rien. (Monirant BricoU.) C'est monsieur qui me fait 
des grimaces. 

BRICOLI, conlinoantle lie et les grimaces de Jean le eriear. 

Monsieur, je ne fais jamais de grimaces. (Reprenant.) Voyons, en 
veul-on du vautour ? 

TOURNEDOS. 

Il y a marchand à trois cents francs... on m*a donné commis- 
sion... Personne ne. dit mol, vu? bien vu? adjugé trois cents 
francs... Le vautour à monsieur, (il désigne le gandin Grandsécot.) 

GRAND sécOT, farieax, se levant. 

Comment I à moi ! mais je n'en veux pas I je n'en veux à aucun 
prix. 

TOURNEDOS. 

Pardon, monsieur, vous avez dit de vous acheter quelque chose 
qui ne se cassât pas facilement... On a exécuté vos ordres... rien 
de plus I 

GRANDSÉCOT. 

C'est un abus de confiance ! (Le commissionnaire rentre le yantonr.) 

TOURNEDOS. 

Crieur, passons à autre chose I 

BRIGOLI, montrant nn bonnet à poil. 

Voici, maintenant, un superbe manchon. 

TOURNEDOS, à Bricoli. 

Mais non, c'est un bonnet à poil. 

5 
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BRIGOLI. 

Un manchon à poil. 

TOURNEDOS. 

Non ! c'est une coiffure militaire. 

BRIGOLL 

Un militaire à poil. 

EUPHRASIE, entrant Firemeat . 
Un bonnet à poill ob! quelle idée ! 

BRIGOLI. 

Deux cents francs. 

UNE- VOIX 

Un franc vingt-cinq ? 

TOURNEDOS. 

Ad... 

BRIGOLI. 

Attendez... on demande à voir. 

EUPHRASIE. 

Un franc cinquante. 

TOURNEDOS, très-fite. 

Personne ne dit mot? vu ? c*est bien vu ? bien entendu ? Adjuge 
un franc cinquante à mademoiselle Tombouctou. Passez-moi un 
à-compte. 

EUPHRASIE, prenant le bonnet et le mettant ions son bras. 

Cest inutile, vous me connaissez... Cëlestin, je Tai dit: tu seras 

à moil (Elle i* approche de Toqoagson qui s'est 1ère et examine dirers 

objets *.) Un mot I Eh bien, monsieur, persistez-vous à me refuser 
satisfaction T 

TOQUASSON. 

Gomment ! encore vous, femme du commun T Ah çà ! allez- 
vous me laisser en repos ?... Est-ce qu'on se bat avec une femme ! 
(U remonte fers le fond.) 

* Ettpbraiie, Toquassoo* 
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EUPHRASIE. 

Femme du commun ! mon parli est pris. (Elle va pour sortir.) 
Mais si j'allais succomber dans mon entreprise!.. Ah ! c'est cela. 
(Faisant signe k Bricoli, qui un instant a [quitté sa place et est venu près do 
petit bareaa, premier plan.) Crieur 1 

B R 1 G L I , s'approcbant *• 

Madame. 

EUPHRASIE, & Bricoli. 

Prene? ces papiers 1 (Elle lui donne ceux de Gëlestin.) Si VOUS ne me 
revoyez pas, promettez-moi de les remettre à leur légitime pro- 
priëtaire. Voici cent sous pour vous. (Pendant ce monologue, une espèce 
de Tente sourde se fait an fond, on entend Tournedos dire adjugé, mais cela 
sans gêner ni troubler la scène d'Euphrasie et de Bricoli.) 

BRICOLI, à part. 

Prenons-les, pour ne pas éveiller les soupçons, (ii met l'argent 
dans sa pocbe. 

EUPHRASIE. 

Et maintenant que Gupido me soit en aide 1 (Elle sort par la 
droite, porte premier plan.) 

BRICOLI. 
Étrange aventure 1 (U va reprendre sa place dans fenceinte.) 

TOURNEDOS. 

Nous allons maintenant passer aux meubles... Voici une magni- 
fique armoire. (L'armoire où est Gélestin remue fortement, Toquasson qui 
8* était appuyé dessus manque d'être renversé, son chapeau tombe à terre.) 

TOURNEDOS, k Toquasson. 

Faites donc attention, vous renversez les meubles. 

TOQUASSON, 

Mais ce sont eux au contraire qui me renversent. 

BRICOLI, grimaçant. 

Quatre-vingts francs Tarmoire. 

* Euphrasie, Bricoli. 
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UN MARCHAND. 

En quoi est-elle ? 

BRIGOLI. 

Je la crois en noix de coco t (Rire général.) 

TOURNEDOS, à Bricoli. 

Vous compromettez la vente. 

BRIGOLI. 

Pardon, je voulais dire en bois de campéche. 

TOUS, riant. 
Ah I ah ! 

BRICOLI, en colère. 

Elle est en ce que vous voudrez; nous la vendons sans garantie, 
quatre-vingts francs. 

TOURNEDOS. 

Quatre-viogt^ixl 

BRIGOLI. 

Quatre-vingt-quinze I 

TOURNEDOS. 



Cent francs 1 



Cent dix 1... 



Cent vingt 1 



Cent trente! 



BRIGOLI. 



TOURNEDOS. 



BRIGOLI. 



TOURNEDOS. 

Personne ne dit motl vu? bien vu? rien? plus rien? pas de 
regrets? oui? non? si? vu? adjugé pour cent trente francs. 

TOQUASSON, qui n'a pris aneone part à U Tente. 

Cent trente francs I Quel est rimbécile... 
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TOURNEDOS. 
C'est VOUS ! (il désigne Toqaasion.) 

TOQtJASSON, abasonnli. * ■ 

Comment, moi ; je n'aî pas mis d'enchère. 

BRICOLI. 

Je vous demande pardon, tout à l'heure vous vous êtes gratté le 
front. 

TOQUASSON. 

Eh bien? 

BRICOLI. 

Eh bien t quand on se gratte le front cela veut dire : mettez cinq 
francs pour moi. 

TOQUASSON. 

Mais je ne Pen tendais pas comme cela. 

BRICOLI. 

Ensuite, vous vous êtes mouché. 

TOQUASSON. 

Eh bien? 

BRICOLI. 

Eh bien 1 quand on se mouche, cela veut dire : mettez encore 
cinq francs pour moi. 

TOQUASSON, se levant *. 

Mais c'est une indignité! cette armoire est épouvantable! cent 
trente francs, je suis refait. 

TOURNEDOS. 

Monf^ieur^on ne revient jamais sur une adjudication... veuillez 
nous passer un à compte. 

BUPHRASIB, lerée. 

Payez, mon ami, pas de scandale et allons-nous-en. 

* ClémenUne, Zénobie, Toqiiaison* 
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TOQUASSON. 

Me voilà frais, avec une armoire en bois de campécbe. (il passe 
de l'argent.) • 

TOURNEDOS, à part. 

C'est le moment de lancer la miniature. (Haut.) Si vous le voulez 
bien, messieurs, nous allons interrompre un instant les meubles 
pour vendre une petite miniature attention... 

BRICOLI, & part. 

Attention et tais- toi mon cœur. 

TOQUASSON. 

Tiens I tiens I une miniature ! 

ZÉNOBIE, à part. 

C'est mon portrait !... ah ! 

MILITONA, à part, qui est entrée nn peu avant et est venae s'asseoir 

près da petit burean k droite, à part. 

Je crois que nous allons rire. 

TOURNEDOS, donnant la miniatare à Dricoli. 

Veuillez passer. 

BRIGOLI, la laissant tomber. 

Ah ! elle m*a échappé de la main, (ii se baisse comme ponr la 
ramasser et substitue adroitement l'autre miniature, h part.) C'est fait, 
(il sort furtivement par le fond.) 

TOURNEDOS. 

Voyons, messieurs, à combien la miniature ? [Tout le monde se 
rapproche du bureau pour voir.) 

MILITONA, se levant. 

Cent francs. (Tout le monde la regarde.) 

TOQUASSON. 

On demande à voir. 

ZÉNOBIE, à part. 
Je suis perdue. (Toqnasson fend la fonlo pour examiner U miniatore.) 
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UN MARCHAND. 

Ehl rhomme au chapeau, ne poussez donc pas. (On r empêche 

d'approcher.) 

TOURNEDOS. 

Si vous continuez à troubler les enchères, on va vous faire 
sortir. 

TOUS. 

Oui! ouil à la porte 1 

TOURNEDOS, reprenant Tenchère. 

Nous disons cent francs! cent cinq. 

MILITONA. 

Deux cents! 

TOURNEDOS. 

Trois cents 1 (a part.) Allons-y. 

MILITONA. 

Cinq cents. 

TOURNEDOS. 

Mille ! 

MILITONA. 

Quinze cent^ ! 

TOURNEDOS, très-?ite. 

Arrêtons les frais ! deux mille! personne ne dit mot 1 adjuge. 

MILITONA. 

Adjugé, à moi? 

TOURNEDOS. 

Du tout I à mon client. 

MILITONA. 

Gomment, à votre client I 

TOURNEDOS. 

Mais oui. 



\ 
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MILITONA. 

Ça ne se passera pas comme ça. 

TOUS. 

NonI noni 

TOURNEDOS. 

Nous déclarons la vente suspendue, et remise à un autre jour. 

TOUS. 

Non 1 non I 

TOURNEDOS^ hftQt. 

Huissier, faites évacuer la salle. 

TOUS. 

La vente I la vente 1 

TOURNEDOS, k GrandséeoU 

Allons, sortez I 

GRANDSÉGOT, Kqoi on a remis la cage et le Taatonr. 
Avec mon vautour? Que voulez-vouâ que j'en fasse? 

TOURNEDOS. 

Faites-en une fricassée, 

TOQUASSON. 

Eh bien ) et moi ?... vous m*avez adjugé une armoire ; je ne 
peux pas remporter à bon vinaigre. 

TOURNEDOS. 

Prenez un commissionnaire. 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, BRICOLI, rentrant do premier plan de droite en commit- 
lionnaire^ U parle auvergnat tont le temps de la scène. 

RRICOLI *. 

Qu*est-ce qui a parlé d'un commissionnaire, me voilà, moi. (a 
part.) J*ai le portrait, il s'agit de le lui remettre à domicile. 

* Clémontuie, Zénobie, Toquisson, Bricoli. 



ACTE DEUXIÈME. 84 

TOQUASSON, à ZéBobie. 

Partez devant, moi je reste avec lui, je pousserai par derrière. 

ZBNOBIE. 

Viens, Clémentine, et que Dieu nous protëge I (EUei portent par la 
fond gaacbe.) 

toquasson\ 

Maintenant mon brave homme, il s'agit de charger cette 
armoire. 

BRICOLI. 

Sur votre dos? 

TOQUASSON. 

Non, sur le vôtre, je vous donnerai un bon pourboire. 

BRICOLI, k part, passant*** 

Ohl amour, donne-moi la force d'aller jusqu'au bout 1 (ii yaot la 

remoer, mais il ne pent y parvenir.) Elle est lourde, c'est du bois plein. 

OÙ allons-uous, mon bourgeois? 

TOQUASSON. 

Rue des Vinaigriers, S4. (L'armoire remne.) 

BRICOLI. 

C'est drôle! ça grouille. On dirait qu'il y a quelque chose qui 
remue. 

TOQUASSON. 

Hàtons-nous, mon garçon. (Brieoli aidé d'on eomminionnaire dispose 
•on eroehet ponr y charger Tarmoire.) 

SCÈNE XII 

Les MâMES, EUPHRASIE TOMBOUCTOU. Elle a endossé nn 
ooiforme de grenadier de la garde naUonale et s'est coiffée da bonnet à 
poil qu'elle a acheté au commencement de la vente. 

EUPHRASIE, arrêtant Toqnasson ***• 

Un instant ! 

* Toquasson. Bricoti. 
** Biîcoli, Toqnasson. 
Toqnasson, Euphraiie. 

5. 
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-TOQUASSON. 

Qui êtes-vous? 

E-UPHRASIE. 

Hier, vous avez insulté une femme et vous lui avez refusé toute 
espèce de réparation. 

TOQUASSON. 

Naturellement. 

EUPHRASIE. 

Eh bien! cette femme est ma sœur, je suis un homme, moi ; 
dans une heure mes témoins seront chez vous. 

TOQUASSON. 

Mais je ne vous connais pas... voulez-vous bien me laisser tran- 
quille ! 

EUPHRASIE, à Toqnasson. 

Ah 1 vous ne voulez pas vous battre... Je saurai bien vous y 

forcer, V*lan! (Elle lui donne on soufflet.) 

TOURNEDOS 

Adjugé 1 

TOQUASSON. 

Ah! si l'on ne me retenait pas!... (Tumulte. Tout le monie retient 
en scène et cherche à maintenir Enphrasie.) 

CHOEUR. 
Ail : 

Que se passe-t-i! donc foi. 
Peut-on 86 comporter ainsi 1 
En vérité, c'est inoui. (Bis.) 

(Rideau.) 
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Un salon chez Toqnasson. — Porte an fond. — Deux portes à droite et k 
gauche ; une dans Tangle de droite. — Ghemlnée à droite, premier plan. 
— Glace, pelle, pincettes, meubles. — An fond, {fauteuils à droite et à 
gauche.) 



SCÈNE PREMIÈRE 

ZËNOBIE et CLÉMENTINE, entrant par le fond. 

ZÉNOBIE, ôtant son cbàle, son chapeau, et les mettant sur un meuble an fond 

à droite. 

• 

Je suis brisëe de fatigue et d^émotion ! celte femme me tient 
dans ses mains. Il est impossible que M. Toquasson ne finisse pas 
par tout apprendre, et alors... mais tu me vois anéantie et lu n'as 
pas Tair inquiet du tout. 

CLÉMENTINE, même jeu à gauche. 

C'est que je vous ménage une surprise, ma bonne marraine. 

ZBNOBIE. 

Une surprise? 

CLEMENTINE. 

Oui ; pendant que vous m'avez quittée à l'Hôtel des Ventes, j'ai 
travaillé pour vous. J'ai vu le commissaire-priseur. Il m'a promis 
de racheter votre médaillon et de vous le rendre. 

ZÉNOBIE. 

Eh bien ? 

CLÉMENTINE. 

Eh bien, il se l'est adjugé et il va vous le renvoyer aujourd'hui 
môme. 
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ZÉNOBIE. 

Est-il possible I ah! si tu disais vrail nous serions sauvées, je 
ferais croire à mon mari que je viens de le retrouver ici... (Elle 
fasse *.) Mais ce commissaire-priseur, es-tu bien sûre qu'il nous le 
rendra ? 

CLEMENTINE. 

Très-eûrel je lui ai donné notre adresse... Oh! c*estunbien 
brave homme. 

SCÈNE II 

Les MâMES, TOURNEDOS **. 

CLÉMENTINE. 

Ah! c'est vous, monsieur, quel bonheur ! 

TOURNEDOS. 

Je le crois, que c'est moi ; je n'ai pris que le temps d'aller faire 
ouvrir des huîtres à la Maison-d'Or et je suis accouru. 

ZÉNOBlE, allank à loi **. 

Et... vous avez le portrait? 

TOUENEDOS. 

Certainement, je l'ai; il me coûte cher, mais je Tai. 

ZB N B I B, à Clémentine. 

Il faut d'abord lui rendre l'argent. 

CLEMENTINE. 

Bien entendu. 

TOURNEDOS, eiarainant 1* appai-tement . 

Le mobilier est bon... cVst une vente qui irait facilement dans 

les trois mille six. (ll est remonté et redeseendo an milieu.) 

ZÉNOBIE. 

Eh bien , ce portrait^ monsieur, donnez-nous-le donc. 

* Glémentioe, Zénobie. 

** Qémentine, Zénobie, Tonrnedot. 

*** Zénobie, Qéflienline, Toonedoe. 
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TOURNEDOS. 

Soyez tranquille... il est là... vous l'aurez tout à Theure... seule-- 
ment je désirerais rentrer un peu dans mes déboursés, (a minaade ; 

Clémentine est remontée et passe au troisième plan.) 

ZÉNOBIE, tirant des billets de banque *• 

C'est trop juste... vous l'avez payé deux mille francs, je crois... 
Tenez, monsieur. 

TOURNEDOS. 

Oh ! mesdames, vous vous méprenez I... je suis un homme du 
monde! ce que j'appelle rentrer dans mes déboursés^ c'est aller 
manger avec vous, deux douzaines d'Ostende à la Maison-d'Or. 

CLEMENTINE, nalrement. 

Moi, je veux bien. 

ZÉNOBIE. 

Est-ce que tu es folle, Clémentine ? 

CLÉMENTINE. 

Dame 1 quel mal y a-t-il ? 

ZÉNOBIE. 

Monsieur, votre proposition est singulièrement... 

TOURNEDOS, nonchalamment. 

Ah! écoutez, je vous en prie, mes enfants, pas de manières* 
Moi je traite toutes mes affaires au restaurant... c'est connu. 

ZÉNOBIE. 

Mais enfin, monsieur, pour qui nous prenez-vous? 

TOURNEDOS. 

Ah I ben non... faites ces machines-là avec d'autres, mais pas 
avec moi... d'abord ça ne prendrait pas... Vous comprenez... j'en 
ai tant vu : j'aurais été enchanté de cultiver votre connaissance et 
celle de mademoiselle, parce qu'elle me piait beaucoup, et puis 
que votre mobilier se vendrait irès-bien à Toccasion, mais du mo- 
ment que vous me recevez avec des avis dont auxquels... il n'en 
faut pas... j'aime mieux m'en aller... (Fausse sortie.) 

* Clt^mentine, Tournedos, Zénobie. 
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ZÉNOBIE. 

Mais, monsieur, et cette miniature? 

TOURNEDOS. 

Ah ! voilà, on vous a fait faire votre portrait... Et vous ne voulez 
pas que la personne sache qu*il a élé mis en vente, et vous vous 
ôtes dit : c'est cet imbécile de Tournedos qui me le rachètera... 
pour mes beaux yeux. Du tout, je suis bon enfant... mais pas à ce 
point-là... 

CLÉMENTINE, à Zénobie. 

Mais dame, ma marraine, je ne comprends pas pourquoi vous ne 
voulez pas aller manger des huîtres d'Ostende. 

TOURNEDOS. 

Je ne le comprends pas non plus... Allons, elles doivent être 
ouvertes... rassurez- vous, d'ailleurs, quand j'offre des huîtres, y a 
toujours des perles dedans; nous nous arrêterons Chaussée-d'Anlin, 
chez Ferrée, le bijoutier à la mode; il en a de superbes... venez. 

ZÉNOBIE. 

Monsieur^ c'est affreux ! c'est indigne, mais puisque vous êtes 
sans pitié... Eh bien, donnez-moi ce portrait et... 

TOURNEDOS. 

El nous filons sur la Maison-d'Or? 

ZBNOBIE. 

L< est... 

TOURNEDOS. 
Adjugé !... (il lire de m poche une miniatare dans on ëcrin.) 

ZÉNOBIB *, 
Enfin... (EHeonTre l'éerinO Ah I 

CLÉMENTINE et TOURNEDOS. 

Quoi donc? 

ZÉNOBIB. 

Mais ce n'est pas mon portrait. 
* Clémentine, Zénobie, Tonmedm. 
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GLÉHENTINE, regardant. 

C'est un Turc ! 

TOURNEDOS, regardant. 

Tiens! c'est ma foi vrau 1 c'est Omer Pacha. Il y a erreur I 

ZÉNOBIE. 

Comment, monsieur, et vous aviez l'audace de venir me pro- 
poser *... Soricz, sortez à l'inslant... 

TOURNEDOS. 

Mais il n'y a pas de ma faute, ça me coûte deux mille francs. 
(a Clémentine.) N'est-ce pas, mademoiselle ? 

CLÉMENTINE. 

Fi ! monsieur, nous tromper d'une manière aussi indigne! 

ZÉNOBIE. 

Sortez vite, monsieur; si mon mari rentrait, je ne répondrais de 
rien. 

TOURNEDOS. 

Comment votre mari !... Y'ià que vous avez un mari maintenant! 
un vrai mari .. 

ZÉNOBIE. 

Comment, un vrai mari? vous venez encore m'insuiter chez 
moi!... sortez vous dis-je. 

CLÉMENTINE. 

Oui!. ..sortez! 

TOURNEDOS. 

Et ca me coûte deux mille francs 1 je n'ai pas de veine! 

CHCEUR. 

Air ! 

Cne pareille offense 
Fait monter le rouge à mon front; 
Je veux tirer vengeance 
D'un si cruel affront. 

(Il fort.) 
* Cl^ipentipei Zépoble, Tournedo», 
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SCÈNE III 

CLÉMENTINE, ZÉNOBIE, puis TOQUASSON, BRICOLI 

et CÉLESTIN% 

z|bnobie. 

Eh bien! ma pauvre Clémentine, tu vois que le ciel est contre 
uous. 

CLEMENTINE. 

Je n*y comprends rien. C'est pourtant bien votre portrait que 
j'ai vu mettre en vente. 

ZÉNOBIE. 

Que veux-tu, la fatalité nous poursuit I 

TOQUASSON entre rairi de Bricoli et d'an antre commissionnaire, ils por- 
tent l'armoire à eox deux et la placent près de la porte cachée de droite **. 

EnGn, je suis rendu 1... entrez, mon brave homme, et vous 
madame, allez dire que je n*y suis pour personne. 

ZÉNOBIE. 

Qu'avez-vous donc, mon ami ? 

TOQUASSON. 

J*aij madame, que vous serez cause de ma mort, ni plus ni 
moins ; me voilà avec un duel sur les bras. ' 

BRICOLI, patoisant ranrergnat. 

Moi, avec une armoire sur le'dosl Où faut poser ça, bourgeois T 

TOQUASSON. 

C'est vrai, je Tavais oublié, elle est bien là. (il indique la fond à 
droite où Bricoli a posé Tarmoire.) 

BRICOLI, à part, descendant***. 

C'Cdl donc ici qu'elle respire I comme on a bien fait de m'ap- 
prendre Tauvergnat. (U s*assied sor le fauteoU de droite, premier plan.) 

* Oémenline, Zénnbie. 

** ClémeniiDe, Zéoobie, Toquasson. 

•*• Clémentine, Zéoobie, Toquusoo, Bricoli. 
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TOQUASSON, à Zéaobie. 

Et si j'ai acheté cent trente francs une armoire en bois de cam- 
péche^ c'est encore votre faute. 

BRICOLI, à part, assis. 

Gomme il lui parle. Oh! vieux jongleur, si je ne craignais pas de 

la compromettre. (U le menace par deriière.) 

TOQUASSON, se retonnaDt. 

Eh, bien, dites donc, l'ami, vous êtes sans gône de vous prélas- 
ser sur mes élastiques... qu'est-ce que vous attendez là?... 

ZÉNOBIB. 

Mais, dame 1 il attend qu'on le paie. 

BRIGOLI^ k part. 

Gomme elle est généreuse t 

TOQUASSON. 

Ah 1 c'est juste^ le commissionnaire n'est pas compris dans le 
cinq pour cent. Zénobie, as-tu de la monnaie ? 

CLÉMENTINE. 

Je vais en chercher mon tuteur. 

ZÉNOBIE. 

J'en ai moi. (Elle fouille dans son porte-monnaie. A Bricoli.) Tenez^ 
voici cinq francs. 

BRICOLI, à part. 

Recevoir son argent 1 jamais I 

TOQUASSON, à Zénobie. 

Gomment cinq francs l un franc cinquante c'est bien joli. 

BRIGOLI, kpart. 

Et lui ! comme il est rat ! 

TOQUASSON. 

Rendez-moi trois francs cinquante. 

BRICOLI, avec dignité. 

Gardez tout... je refuse. 
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s T.OQDASSON. 

Combien voulez-vous donc? 

BRICOLl. 

Je ne veux rien... . 

TOQDASSON. 

Étrange commissionnaire 1 
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ZENOBIE. 

Allez, mon garçon; et passez par la cuisine; vous direz à la bonne 
de vous servir un verre de vin... 

CLÉMENTINBy allant le recondaire. 

Par là, mon brave homme (Elle lai indique la porte de droite, deuxième, 
plan.) 

BRIGOLI, à part. 

Il y a une bonne. Tout est sauvé, je vais la corrompre, (n sort.) 

TOQUASSON, au milieu ^ 

Moi je vais m* enfermer dans mon cabinet. J'attends d'une mi- 
nute à l'autre une lettre de Bourdonneau au sujet de ton mariage, 
je vais voir si elle n'est pas arrivée. 

CLÉMENTINE, à part. 

Si elle pouvait s'être perdue en route 1 

TOQUASSON. 

Vous, madame Toquasson, c'est à vous de veiller sur les jours 
de votre mari. Dites bien à nos gens que si un uniforme vient me 
demander, je suis parti pour une destination inconnue. 

ZÉNOBIE. 

Comment, est-ce que vous craindriez.... vous qui voulez d'ordi- 
naire tuer tout le monde ! 

TOQUASSON. 

L'homme le plus brave a ses jours de défaillance. Je suis dans 
un de ces jours-là. 

CHOEUB. 

A m : N*y a pas d* accroc à la morale. 

TOQUASSON. 

J'en conviens, ma terreur est grande^ 
Je Vais m'en fermer de ce pas ; 
S'il vient quelqu'un qui me demande, 
Vous direz que Je n'y suis pas. 

* Zdaobie, Toquassouj Qémentine. 
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ZÉNOBIB, CLÉMENTINE K BRIGOLI. 

Vraiment sa frayeur est trop grande; 
Il va s'enfermer de ce pas. 
Si quelqu'un vient qui le demande. 
Non nous ne le recevrons pas. 

(Toqnasson sort par la gaache, deaxième porte, Zénobie par le fond, Cléaisntiaf 

reste seule.) 



SCÈNE IV 

CLÉMENTINE, pais CÉLESTIN. 

CLÉMENTINE. 

m 

11 n'y a que lui qui pourrait empêcher ce mariage, mais il m*a 
oubliée bien sûr... 

CÉLESTIN, sortant de rarmoire. 

Une heure et demie d*armoire cellulaire, c'est trop.-(n respire.) 

CLÉMENTINE, aTee sorprisé. 

Monsieur Gëlestin I... 

Cli^LESTlN, même jen. 

Clément... mademoiselle Clémontine! comment ètes-vous ici, et 
non à la pension ? 

CLÉMENTINE. 

Monsieur Célestin ! comment êtes- vous ici, et non à Viroflay? 

CÉLESTIN. 

C'est bien compréhensible :je vous voyais tous les jours dans le 
jardin du pensionnat jouer aux jeux innocents, ça m'avait donné 
des idées... coupables... Ça m'était devenu indispensable, comme 
mon café après me^ repas. Le jour où je ne vous ai plus revue, 
j'ai quitté Viroflay... Pourquoi ne vous ai-je plus revue? 

CLÉMENTINE. 

Parce que moi-même, j'ai quitté ma pension, mon tuteur m'a 
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emmenée chez lui, pour me marier avec un homme que je ne con- 
nais pas^ mais que je déteste. 

CÉLESTIN. 

Gomment 1 cet homme de tant de moustache et de si peu de 
cheveux, c'est... 

GLÉHBNTINB. 

Mon tuteur, M. Toquasson ; vous l'ignoriez... vous ne venez donc 
pas demander ma main ? 

céLESTIN. 

Ahl parbleu I je serais bien reçu... 

CLÉMENTINE. 

Mais alors que venez-vous faire ici ? 

CÉLESTIN. 

Dites-le-moi, mademoiselle, vous me fendrez service. Depuis 
tantôt deux heures j'habite dans une armoire sur le dos du 
premier venu; notez qu'elle s'est défoncée en route et que pour ne 
pas tomber dans les mains de mon vampire, qui suivait par der- 
rière j'ai été obligé de me retenir à la corniche comme un chien 
savant. 

CLEMENTINE. 

Que me racontez-vous là ? est-ce que vous devenez fou ? 

CÉLESTIN. 

Les gens qui sont fous, on les enferme; voulez-vous nous enfer^ 

mer? (U s'approche d'elle et lui prend la main.) 

SCÈNE VI 
Les Mêmes, ZÉNOBIE \ 

ZÉNOBIE, an fond. 

Gomment lui ici ! 

CLÉMENTINE. 

Ma marraine! 

* Clémentine, Zénobie, CéletUn. 
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Monsieur I comment se fail-il que je vous trouve chez moi en 
tôte-à tâle avec nia Qlleule ? 
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ZÉNOBIE. 

Mais enfin cet adorateur inconnu, ces bouquets de camélias roses 
que je recevais régulièrement, ces lettres délirantes que vous 
m'adressiez tout les soirs... 

. CLÉMENTINE. 

Des lettres ? 

CÉLESTIN. , 

Je ne pousse pas la littérature jusqu'au délire. 

ZÉNOBIE. 

Et ce souvenir que je suis allée déposer sous une pierre du 
jardin ? 

CLÉMENTINE. 

Est-ce possible ? . 

CÉLESTIN. 

Ce n'était pas pour moi. Je le regrette, mais ce n'était pas pour 

moi. Je suis martyr d'une erreur fatale, comme dans le Courrier de 
Lyon, 

CLÉMENTINE. 

Oh ! quel bonheur ! 

ZÉNOBIE. 

Ce n'est pas vous? mais alors si ce n'est pas vous, qui est-ce 
donc? 

CÉLESTIN. 

Est-ce que je sais ?... je ne suis pas un bureau de renseignements. 

ZÉNOBIE. 

Et si ce n'est pas vous, comment expliquer que mon portrait se 
soit trouvé dans votre vente ? 

CÉLESTIN. 

Je ne l'explique pas, je le constate. D'ailleurs on fourre un 
peu detout dans les ventes. Je n'étais pas à Paris quand [elle s'est 

- * Clémentine, Gélestin, Zéaobie* 
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faite... j'étais à ViroQay... N'esl-ce pas, mademoieelie, que j'étais 
à Viroflay î 

GLÉMBNTINB, babuDl l« jma. 

Ob I oui I 

ZÉNOBIB. 

Malheureuse ment, votre ianocence ne vous sauvera pas, ni moi 
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CLÉMENTINE. 

Ohl monsieur Gélestin, pour deux secondes. 

CÉLESTIN, k Glémentiae. 
Vous le voulez aussi,, vous? 

CLÉMENTINE. 

Il s*agit de Thonneur de ma marraine. 

CÉLESTIN. 

Ah 1 Clémentine, si vousn'éliez pas sa filleule... (II rentre dans l'ar- 
moire.) 

ZÉNOBIE, loi donnant nn toor de clef. 

Maintenant, il ne sortira pas sans ma permission. (On sonne.) 

CÉLESTIN, dans l'armoire. 

Eh I qu*est-ce que vous faites donc ? 

ZÉNOBIE. 

Silence 1 

SCÈNE VII 

Les MÊMES, TOQUASSON, rentrant. 

TOQUASSON, ylvement. 

Est-ce qu'on n'a pas sonné? Dites que je n'y suis pas... c'est 
l'officier d'hier, bien sûr. Je dois être vert-de-gris. 

LA BONNE, entrant da fond. 

Monsieur, c'est le facteur qui apporte une lettre. (Elle donne la 
lettre et sort.) 

TOQUASSON, k part. 

Si c'était une lettre d'excuses I (Haut.) Tiens, c'est de Bourdonneau. 

CLÉMENTINE, à part. 

Ahl mon Dieu I encore ce mariage. 

TOQUASSON, lisant. 

« Je crois que je tiens enfin un placement pour ta pupille... c'est 

^Zénobie, Toquasson, Clémentine. 

6 
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le propre neveu d*un de mes meilleurs amis. On Ta envoyé passer 
quelques années à Paris afin de le former. 11 est candide comme 
une jeune fille et rangé comme une vieille femme ; mets>toi en 
communication avec lui sous un prétexte quelconque. Toi qui as 
de l'esprit tu ne seras pas embarrassé... voici son adresse : M. Cé- 
lestin Doublemard, rue du Porl-Mabon 42. (L'armoire remae.) 



CLEMENTINE. 



C'est lui ! 



ZÉNOBIE, ayant yq le monTement de Tarmoire. 

Et l'autre qui change de place. 

TOQUASSON. 

Gélestin Doublemard, rue du Port-Mabon, 421, mais c'est lui 1 
c'est l'être tortueux et subversif qui... et c'est précisément l'homme 
que Bourdonneau me... pour que je le donne à ma... Ah! le hasard 
se permet d'étranges plaisanteries. Attendez-moi, je reviens. 

CLÉMENTINE. 

OÙ donc allez-vous, mon tuteur? 

TOQUASSON. 

Je vais écrire à Bourdonneau que je le remercie bien... (Clémen- 
tine fait un moarement.) Que SOn protégé est une canaille. (L'armoire 
marche de plus en plos.) 

ENSEMBLE. 



Air : 
TOQUASSON et ZÉNOBIE. 

Puis-je t'accorder 
Cet homme épouvantable ? 

C'efat un misérabip, 
Et je vais le décommander. 



CLÉMENTINE. 

Le décommander ! 
Mais c'est épouvantable. 

Je le trouve aimable, 
Ah ! daignez me l'accorder I 



(Toqnasson et Clémentine sortent à ganche.) 
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SCÈNE VIII 

BRICOLI, ZÉNOBIE. 

ZÉNOBIE. 

Maintenant délivrons-le. (Elle va à rarmoire; en ce moment entre 
Bricoli par la porte de droite^ en corumissionnaire. — Effrayée.) Ah I 

BRICOLI, avec explosion. 

Madame! croyez-vous à mon dévouement^ 

ZÉNOBIE. 

Encore le commissionnaire ? que signiQe ?... 

BRICOLI. 

Reconnaissez Bricoli, madame, l'infatigable Bricoli dont Tamour 
est de la force de trois cents Auvergnats. 

ZÉNOBIE. 

Mais monsieur... 

BRICOLI. 

Qui est venu ici moyennant 4 fr. 50 c. avec un meuble sur le 
dos pour vous dire... 

ZÉNOBIE. 

Dieu ! mais si mon mari... 

BRICOLI, s' oubliant et parlant auvergnat. 

Laissez-moi d'abord... 

ZÉNOBIE. 

Comment ? 

BRICOLI, se reprenant. 

Laissez-moi d'abord vous dire... fouchtral rien que de vous 
aperchevoir la chervelle me chante, me chante... Tlà que je parle 
auvergnat malgré moi maintenant... echecugez-moi, madame... 
(Avec impatience.) Je n'en sortirai pas, c'est mon costume qui influe 
sur ma prononciation. 
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ZÉNOBIK. 

Mais an moins, monsieur, appreoez-moi où est mon portrait? 

BRICOLI. 

Votre portrait, il est là dans la poche de ma yeste. 

ZÉNOBIE. 

Rendez-le-moi. 

BRICOLI. 

Je le dépose à vos pieds et moi avec, (n m jetu an geoauz da^ZénoUe» 

SCÈNE IX 
Les Mêmes, TOQUASSON, MrtaBt de ion ealôieu 

TOQUASSON*. 

Je lui ai écrit de la bonne encre. (ApereeTant Brieoti.) Horreur 1 Le 
commissionnaire aux genoux de mon épouse. 

' BRICOLI. 

Je vais remporter ma veste, (ii u reièro Tiremeiit.) 

TOQUASSON. 

Auvergnat I que veut dire cette conduite ? que faisais-tu aux 
pieds de madame 7 voyons, réponds donc f 

BRIGOLL 

Monsieur, laissez-moi vous expliquer. 

TOQUASSON» étonné. 

Il a changé d'accent, c'est un Auvergnat de contrebande.., 
Rends-moi d*abord mes trente sous. 

BRICOLI, les loi rendant. 

Soit! 

TOQUASSON. 

Il me les rend, et je ne les lui ai pas donnés... c'est un filou. 
Maintenant dis- moi qui tu es, dans quel but tu t'es habillé de ve- 
lours pour t'introduire chez moi... et je poussais par derrière I 

*Zéaobie^ Toqoasion, Bricoli. 
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BRICOLI, à part. 

Je suis collé. 

TOQUASSON. 

Et vous, madame, vous ne dites rien... vous êtes donc sa com- 
plice? 

ZÉNOBIE. 

mon ami ! 

TOQUASSON. 

Oh! je saurai bien te démasquer, commissionnaire sans médaille... 

tu as peut-être des papiers, (il saisit Bricoli par le bras et foaille dans 
la poche de na Teste. Un papier en tombe, Toqnasson le ramasse TiTement avant 
qne Bricoli ait pa Ten empêcher.) 

ZÉNOBIB. . 

Il va trouver le portrait. 

TOQUASSON, ouTrant le papier. 

Voilà toujours un document, (il ut.) « Nous etc., par-de- 
vant, etc., etc., attestons que de ce jour est né de Pierre Onésyme 
Doublèmard et de dame Palamida Gargoulot, un enfant du sexe 

masculin. » (L^armoire remue.) 

BRICOLI, à part. 

Tiens, Tacte de naissance que la vieille m'avait confié. 

TOQUASSON. 

C'est là votre acte de naissance? 

ZENOBIE, bas. 

Dites que oui. 

BRICOLI. 

Eh bien ? quand ce serait. 

TOQUASSON. 

C'est qu'alors je n*y comprendrais plus rien ; car, si cela était, 
VOUS seriez Célestin Doublèmard. (Mouvement de l'armoire.) 

** Zénobie, Bricoli, Toquasson. 

6. 
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BEICOLL. 

EbbKii? 

BEICOLI. 

L'antre.... lequd ? 

TOQCASSOK. 

Celtti qai me..* qoî a rintention de... 

BmiCOLI. 

Je saisis..* 

TOQCASSOX. 

Eh bien f il aurait usurpé un faux nom et uoe fausse qualité... 
cWt le dernier des misérables. Il y va pour lui de dix ans de ga- 
lères avec la nuirque et Tex^iOSition. (Moarem^nt irès-noleot de rannoire» 
qnï $*éUât afuieée oa peu, et qoi ra nremenl reprendre sa place.) 

BEICOLI, à part. 

Fichtre 1 

T0QUA880H. 

Mais tout cela ne m'explique pas comment monsieur se trouvait 
à vos pieds, lorsque... 

ZÉNOBIE. 

Est-il possible, mon ami, vous n'avez pas encore compris ? 

BRICOLI. 

Sans doute, vous n'avez pas encore compris ? 

ZÉNOBIB. 

Qu'il me demandait la main. 

T0QUA880N. 

La main de qui?... 

BRlCOLl, l'oubliant. 

Oui, la main de qui T 

ZÉNOBIB. 

De Clémentine. (HooToment do l'armoire.) 
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BRIGOLI. 

Gomment de... 

ZÉNOBIE, bai. 

Dites toujours oui. 

TOQUASSON. 

De Clémentine t Ah I c'e&t juste, au fait, c'est Bourdonneau qui 
vous a écrit comme à moi. ' 

BRIGOLI. 

Bourdonneau ? 

TOQUASSON. 

Du moment que vous êtes le vrai Doublemard... il vous aura 
recommandé de vous présenter sous un prétexte... 

BRIGOLI, sans comprendre. 

Sous n'importe quel prétexte. 

TOQUASSON. 

Et vous avez choisi celui-là... C'est bizarre, mais ingénieux. 

BRIGOLI. 

Très-ingénieux. 

TOQUASSON. 

Mais en ce cas vous êtes mon homme. Du moment que Bourdon- 
neau vous recommande, je n'ai aucune raison.de vous refuser ma 
pupille. A partir d'aujourd'hui vous entrez dans la famille. 

BRIGOLI, & part. 

QueV bonheur qu'on m'ait appris l'auvergnat ! 

TOQUASSON. 

Mais j'y songe, vous ne pouvez pas rester sous ces vêtements 
de bas étage... Zénobie, puisqu'il est de la famille, va lui préparer 
tout ce qu'il lui faut, en attendant qu'il retourne chez lui... va I... 

ZÉNOBIE. 

Mais, mon ami !... 

TOQUASSON. 

Va donc 1... puisqu'il est de la famille. 
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BRICOLI. 

Paisque je suis de la famille. (Zénobie tort k gauche, BricoU la sait, 
Toqnafion le reUeot et le ramène en scène.) 

T0QUA8S0N, à BricoU *. 

A présent ! je ne vous cacherai pas qu*hier j'ai insulté un 
homme... un militaire. Il me regardait de travers... v'ianl je l'ai 
souffleté... voilà comme je suis, moi..: Il va probablement me de- 
mander raison. 

BRICOLI. 

Probablement. 

TOQUASSON. 

Eh bien, ça n'est pas que j'aie peur le moins du monde. Oh! 
Dieu non 1 seulement, vous savez... je suis très-occupé en ce mo- 
menl-cî, et puis je serais bien aise de savoir si vous êtes digne de 
moi !... Maintenant que vous voilà de la famille, seriez-vous homme 
à vous battre à ma place? 

BRICOLI. 

Je vous remercie de cette marque de confiance. 

TOQUASSON. 

Vous acceptez ? 

BRICOLI. 

Avec enthousiasme. 

TOQUASSON. 

C'est tout ce que je voulais savoir. Allez vite vous habiller. 

INSSMBLB. 

Ail : 



TOQUASSON. 

San» le. moindre retard, 
Vite, il faut qu'on rhabille, 
Il est de la famille, 
A lui tons noa égards. 



BRIGLI. 

Sans le moindre retardt 
Vite, il faut qu'on m'habille. 
Je Auid de la famille, 
A moi tous les égards. 



(BricoU tort par la deuxième porte k ganehe.) 



* BricoU, TequasiOD. 
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SCÈNE X 

TOQUASSON, CÉLESTIN, dans l'armoire. 

TOQUASSON. 

Ah I jô suis un peu plus calme... non-seulement ce brave garçon 
épouse ma pupille, mais il épouse encore mes querelles... Je vou- 
drais bien savoir ce qu*est devenu cet autre, ce vil intrigant qui... 

(L'armoire s'approche de lui' ; Célestin avec son armoire gagne le milien da 
théâtre, et Toqaasson rextrème droit».) Ah çà, est-Ce que je SUis le joue^ 

d'un tremblement de terre?... Il me semble que mon armoire a 
bougé... mais oui... plus de doute, elle s'avance sur moi, comme 
dans Macbeth,.. Qu'est-ce qu'ils m*ont adjugé là?... une armoire 
apprivoisée. (Très-effray^.) Madame, de grâce, éloignez-vous... à la 

garde I (n se sauve k l'extrême gauche.) 

CÉLESTIN, dans l'armoire le poursuivant. 
Ah ça 1 allez-vous m'ouvrir ? 

TOQUASSON. 

Ciel! Il y a quelqu'un dednns. (n court à la cheminée et prend les 
pincettes.) Armons-nous préalablement, (il se rapproche de l'armoire.) 

GBLRSTIN, s'arrêtant près de la porte de gauche et posant son armoire. 

Ouvrez! ouvrez donc!... 

TOQUASSON, ouvrant l'armoire, ses pincettes k la main et reculant. 

C'est lui... c'est mon faussaire ! Ohl cette fois, tu peux écrire un 
testament olographe. 

CÉLESTIN, sortant*. 

Monsieur Toquasson, laissez-moi m'en aller. 

TOQUASSON, le menaçant de ses pincettes. 
Toi, bandit? Ohl ne l'espère pas. 

CELESTIN. 

Monsieur Toquasson, j'ai tout entendu parle trou delà serrure; 

* Célestin, Toquasson. 
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il y a une personne qui a pris mon état civil, il faut que je[ coure 
après. . * 

TOQUASSpN. 

Quel gredin! il se voit découvert et il veut se sauver : ohl maiç 
non ! Tu es chez moi et tu y resteras, car tu m'appartiens* ! * 

CÉLESTIN. "'. 

Gomment ! je vous appartiens ? 

TOQUASSON. 

Sans doute, tu étais dans l'armoire quand on me Ta adjugée. Je 
t'ai payé avec les frais... et je puis faire de toi ce que bon me 
semblera. 

CÉLESTIN. 

Du toutl il y a eu erreur sur la qualité de la marchandise 
vendue. 

TOQUASSON. 

Je te dis que tu es à moi... j'ai mon bordereau. 

CÉLESTIN, se montant. 

Monsieur Toquasson, n'insistez pas,^ça se gâterait. 

TOQUASSON. 

Il me menace... mais tu ignores donc quel homme terrible tu as 
devant toi. 

CÉLESTIN, avec force. 

Assez de fanfaronnades. Je vous ai dit que j'avais tout entendu . 

(La penr prend Toquasson, Célostin passe et marche k lai *.) Tant que je 

vous ai cru dangereux, j'ai été mou, mais les rôles vont changer, 
je vous en préviens. 

TOQUASSON, dépose ses pincettes an premier plan. 

Alors vous venez m'enlever simplement, à main armée, mon 
épouse? 

CÉLESTIN. 

Moi, je n'y ai jamais pensé à votre épouse. 
* Toquasson, Célestin, 



ACTE TROISIÈME. 407 

T.OQUASSON. 

BTai». ce nom, ce nom honorable de Doublemard que vous avez 
usurpé ? 

GÉLESTIN. 

Comment! je Tai usurpe? vous voulez dire qu^on me Ta pris 
coimne tout le reste. 

TOQUASSON. 

Il sepourrait».. vous seriez... 

. . CÉLESTIN. 

^Célestin' Doublemard, moi-môme. 

TOQUASSON. 

Mais si vous n'êtes pas le séducteur -de ma femme, comment se 
fait-il que son portrait ait été adjugé dans votre vente? 

CÉLESTIN. 

Allons donc, vous aurez pris un portrait pour un autre, vous 
aurez confondu... Ça arrive tous les jours à des gens bien plus 
intelligents que vous. 

TOQUASSON. 

Mais, si son portrait n'était pas chez vous, il doit être ici... Or 
je l'ai cherché partout sans parvenir à... 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, ZÉNOBIE, elle tient le portrait. ^ 

ZÉNOBIE *, 

C'est que vous avez mal cherché I mon ami; car ce portrait, je 
viens de le retrouver à sa place ordinaire. 

TOQUASSON. 

Bah! 

ZÉNOBIE. 

Au fond de mon petit coffre en citronnier. 

* Toqu«88on, Zénobie/ Gélestin. 
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TOQUASSON. 

Ohl c'est particulier. Je suis pourtant bien sûr d'avoir- vu vendre 
à THôtel des Ventes. 

GÉLESTIN. 

C'est une hallucination ; il y a beaucoup d'baUucination cette 
année. 

TOQUASSON, passant*. 

Mais alors, si vous êtes le vrai Doubleniard, je n'ai plus aucune 
raison... Vous aimez Célestine^ n'est-ce pas?... - 

CÉLESTIN. 

n me demande si je l'aime t... 

TOQUASSON. 

Et vous seriez homme n'est-ii pas vrai, à vous battre pour celui 
qui lui a servi de père? 

GELESTIN. 

Parbleu I 

TOQUASSON. 

Très-bien, (il te à la porte du fond, appelant Qémentine.) Clé- 
mentine ! 

CLÉMENTINE, entrant. 

Mon tuteur. 

TOQUASSON, loi présentant Gélestin **. 
Voilà ton mari ! 

ZÉNOBIE, à part. 

Ce n'est pas lui qui m'aimait! qui donc était-ce? 

SCÈNE XII 
Les Mêmes, TOURNEDOS. 

LA BONNE, annonçant. 

M. Tournedos. 

* Zénobie, Clémentine Gélestin, Toquasson. 
** Zénobie, Toquasson, Gélestin. 
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TOQVASSON, à CélestiQ. 

C'est le témoin! marchez et surtout* pas de concessions. 

TOURNEDOS, entrant^ aax deax dames*. 

Mesdames, je viens apporter toutes les excuses imaginables. 

TOQUASSON. 

Des excuses ! 

TOURNEDOS. 

J*ai pris des renseignements : je sais maintenant à qui j'ai 
affaire;., il y a eu un malentendu... 

TOQUASSON, croyant qu'il s'agit du duel. 

Mais, alors, vous ne venez pas dans une mauvaise intention ? 

TOURNEDOS. 

Du tout ! il n'est jamais trop tard pour recounaitre ses torts. 

TOQUASSON. 

Trè»-bien, monsieur, très-bien, nous acceptons la rétractation. 
Ah ! si tous les témoins étaient comme vous!.. 

GÉ LEST IN, à Toquasion. 

Eh bien 1 l'affaire est arrangée. 

TOQUASSON. 

Parbleu I j'étais bien sûr qu'il mettrait les pouces. .. mais l'autre, 
le faux commissionnaire, où donc est-il passé, (n remonte et rentre k 
gauche ou est Bricoli.) 

TOURNEDOS, bas à Zénobie. 

Quant au portrait... 

ZÉNOBIE. 

Silence 1 le voici. (Elle lui montre.) 

TOURNEDOS. 

C'est bien celui que j'ai adjugé à la vente après décè» d*un 
ingénieur civil... 

ZENOBIE. 

^ D'un ingén... A'hl je comprends tout 1 c'était à lui que.... 

* Clémentine passe yivement, Zénobie^ Tournedos, Célestin, Toquasson. 
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